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AU  PUBLIC 


ES  bontés  dont  vous 
m'avez  honoré  ,  dans  les 
différentes  entreprifés  que 
j'ai  faîtes  &  conduites  fous 
vos  yeux  ,  &  qui  n'ont  dû 
leurs  fuccès  qu'aux  encou- 
ragemens  que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner,  me 
font  efpérer  que  vous  vou- 
drez bien  encore  prendre 
fous  votre  prote£tion   les 


Mémoires  que  j'ai  ffion- 
neur  de  vous  préfenten 
S'ils- peuvent  vous  plaire,, 
tous  mes  vœux  feront  rem- 
plis. S'ils  produifent  un 
effet  contraire ,  j'ai  pourvu 
par  prudence  à  cet  événe- 
ment ,  en  traitant  avec  uns 
Epicïere  de  mon  Quartier 
pour  toute  l'Edition. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

JSflA  bonne  foi  à  prévenir  h 
Lecteur  ,  au.  commencement  dt 
cet  Ouvrage  >  fur  mon  igno* 
Tance  3  doit  le  rendre  indulgent 
fur  les  défauts,  de  mon  Livre, 
Sans  ordre,  &  fouventfans  vrai- 
femblance  ,  foi  mis  fur  le  papier 
les  évenemens  de  ma  Vie.  Je  fait 
cent  lieues  y  &jepajfe  d'un  Royau- 
me à  ï autre-  dans  l'tfpace  d'une 
minute.  Aies  tranftions  pour- 
raient être  plus  heureufes  ;  mais 
j'avoue  que  cette  méthode  m'apartt- 
plus  commode.  Pour  varier  un  peu 


5.        Mémoires  pour  la  Vit 
d'une  famille   honnête  ,  mais 
peu   favorifée   de  la  fortune. 
Orphelin  à  l'âge  de  huit  ans, 
je  rodai  chez  un  oncle  jufqu'à 
quinze.  Cet  oncle  ,  par  fa  gaie- 
té ,  &  la  fingularité  de  fon  ef- 
prif,  étoit  le  Rabelais  de  fort 
canton.  Moins  occupé  de  mon 
éducation  que  de  fes  plaifirs» 
à  peine  m'avoit-il  fait  appren- 
dre à  lire  ,  quand  un  de  mes 
compatriotes  ,  fils  d'un   gros 
Négociant ,  m'amena  à   Paris 
.pour.jne  placer  chez  feu  Ma- 
dame la  Duchefïe   de    Berry. 
La  ,  par  le  petit  mérite  que 
"pavois    alors   d'imiter    Se    de 
contrefaire     parfaitement    la 
Voix  6c  les  geftes  de  tous  ceux 
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tjue  je  voyois  ,  je  m'attirai  en 
très-peu  de  tems  les  bontés  de 
cette  PrincefTe.  J'étois  doué 
des  difpofitions  qu'il  faut  avoir 
pour  acquérir  des  talens  ;  les 
armes  ,  la  muflque  ,  le  violon, 
la  danle  ,  furent  les  premiers 
que  j'acquis ,  &c  que  je  cultivai 
fous  les  meilleurs  maîtres  avec 
allez  de  fuccès.  Cette  pofition, 
Se  les  bienfaits  de  la  PrincefTe , 
tne  donnoient  les  plus  grandes 
efpérances ,  quand  tout-à-coup 
ma  bienfaiétrice  fut  attaquée 
de  la  maladie  dont  elle  mou- 
rut le  20  Juillet  17 19.  Après 
cette  perte  ,  irréparable  pour 
moi ,  la  veuve  d'un  vieux  Mi- 
litaire s'empara  de  ma  perfonr 
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2}.       Mémoires  pour  la  Vie 
ne,  pour  la  confoler,  &c  pour 
réparer  les  vuides  que  le  dé- 
funt avoit  laiffés  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  Cette 
bonne  fortune ,  qui  n'étoit  que 
l'effet  du  hazard  ,  &;  une  ef- 
pece  de  noviciat ,  eut  des  fuites 
facheufes.    Les  parens   de  la 
Dame  la  rirent  enfermer  ,  Se 
je  fus  obligé  de  m'en  aller  chez 
un  coufin  que  j'avois  à  Mor- 
'  tagne  dans  le  Perche.  Peu  de 
jours  après  mon  arrivée  dans 
cette  ville ,  je  fis  connoiffance 
avec  une  jeune  perfonne  alliée 
à  une  des  meilleures  familles 
du  lieu,  &c  qui  fortoit  du  Cou- 
vent.  Je  m'introduifis  chez  fa 
Hiere  par  les  moyens  les  plus 
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convenables  à  fon  caractère  Se 
à  mes  vues.  Elle  avoitdes  pré- 
tentions à  la  beauté  &c  à  l'es- 
prit ;  il  étoit  donc  tout  (Impie 
que,  lui  ayant  découvert  ces 
deux  foibles ,  je  les  entretinfïe 
continuellement  par  des  élo- 
ges dont  j'étois  bien  fur  que 
fon  amour  propre  n'en  rabat- 
troit  rien.  Il  ne  paroîtra  pas 
plus  extraordinaire  que  par  ce 
moyen  je  parvinlTe  à  gagner 
toute  fa  confiance ,  &c  qu'elle 
me  laifïat  tout  le  tems  qu'il  me 
falloit  pour  en  infpirer  à  fa 
fille.  Celle-ci,  fort  crédule, 
Se  par  elle-même  très-difpofée 
à  l'amour  ;  moi  ,  jeune  ,  ar- 
dent ,  ôc  avec  beaucoup  de 
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'defirs ,  rien  ne  me  fut  plus  aifé 
que  de  la  faire  répondre  aux 
miens.   Cette  pafïlon  (  car  il 
n'y  a  pas  de  mal  à  tout  anno- 
Hir  )  fut  de  part  Se  d'autre  , 
portée  trop  loin.  Nous  jouif- 
fions  donc  ,  elle  &:  moi  ,  le 
plus  tranquillement  du   mon- 
de ,  ou  de   notre  fentiment  , 
ou  de  notre  erreur  ,  lorfqu'un 
de  fes  maudits  parents  s'avifa 
tout   d'un   coup   de  trouver , 
àinfi  que  moi  ,   qu'elle  avoit 
de  fort  beaux  yeux  ,  &c  de  fe 
mettre  dans  la  tête  d'en  être 
regardé  aufli  tendrement  que 
je  l'étois.  Comme ,  par  mal- 
heur pour  lui  ,  il  ne  lui  infpi* 
roit  rien  de  ce  qu'il  fentoû 
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four  elle ,  &  qu'elle  yoyoit 
d'ailleurs  le  moment  où  il  fau- 
droit  bien-tôt  nous  féparer , 
je  formai  le  projet  de  l'enle- 
ver ,  &:  elle  y  confentit.  Il  fut 
donc  décidé  entre  nous ,  qu'un 
matin  à  cinq  heures  ,  elle 
travellie  en  payfanne,  je  Pem- 
menerois  hors  de  la  maifon  ma- 
ternelle &  du  pays.  Je  ne  fçais 
fi  nous  avions  aufïi  fagement 
pris  nos  tnefures  que  nous  nous 
en  flattions  ,  &  fi  ce  fut  le 
fort  ou  notre  imprudence  qui 
nous  perdit  ;  mais  ce  beau 
projet  fut  découvert  par  une 
feryante  ,  &:  par  cpnféquent 
n'eut  pas  fon  exécution. 
Forcé    de   m'enfuir   fans    ma 
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proie  ,  autant  par  la  crainte 
des  fuites  que  par  la  douleur 
de  cette  perte  ,  j'allai  me 
mettre  fous  la  protection  des 
Religieux  de  la  Trappe. 
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CHAPITRE    IL 

Séjour  au  Couvent  de  la  Trappe, 
Nouvelles  avantures. 

jj'étois  en  ce  moment  dans 
ia  ferme  réfolution  de  pafTer 
le  refte  de  ma  vie  dans  cette 
maifon  ;  mais ,  trop  jeune  pour 
pouvoir  fupporter  les  fatigues 
ôc  la  régie  auflere  du  Cou- 
vent ,  le  Supérieur ,  à  qui  pa- 
vois été  obligé  de  faire  ma 
confefîlon ,  &  de  déduire  les 
motifs  qui  m'amenoient ,  défa- 
prouva  ma  conduite  ,  &c  me  re- 
procha le  tort  que  je  faifois  à> 
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la  réputation  de  la  Demoifelle; 
J'en  fus  donc  quitte  pour 
des  fermons ,  de  l'en  nui  ,  &c 
un  jeûne  de  huit  jours  :  le  neu- 
vième je  repris  le  chemin  de 
Paris. 

Pendant  dix  à  douze  années 
de  ma  vie  ,  je  m'appliquai  à 
différentes  chofes  dont  je  m'ac- 
quittai aiTez  heureufement.  Je 
fus  Bibliothécaire  ,  Editeur  , 
même  Auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages. Dans  cet  efpace  de  tems 
j'eus  ,  en  bonne  ou  en  mau- 
vaife  fortune  ,  des  avantures 
afTez  fingulieres ,  mais  dont  je 
crois  devoir  faire  grâce  au 
Lecteur.  Je  me  contenterai 
c'en  rapporter  une  qui  auroit 
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pu  m'ctre  avantageufe,  fi  j'eufTe 
eu  plus  d'expérience  ,  &  fi  la 
prudence  m'eût  mieux  fervi. 
La  voici. 

Un  jour  de  Printems ,  à  dix 
heures  du  matin  ,  traversant 
le  Jardin  du  Palais-Royal ,  je 
fis  la  rencontre  d'une  grande 
brune  de  dix-huit  à  dix-neuf 
ans  ,  dont  la  beauté  &:  la 
modefHe  me  frappèrent.  La 
curioiité ,  Se  le  goût  fubit  que 
j'avois  pris  pour  elle  ,  me  por- 
tèrent à  la  fuivfe  ;  dès  le  même 
jour  je  fçus  ,  par  une  Coutu- 
rière ,  fon  nom  ,  fa  demeure , 
&c  les  perfonnes  à  qui  elle  ap- 
partenoit.  Mon  embaras  n'é- 
toit  plus  que  de  pouvoir  lui 
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parler  j  le  moyen  le  plus  facile 
fut  de  m'afïurer  d'un  appar- 
tement qui ,  le  plus  à  propos 
du  monde  ,  fe  trouvoit  à  louer 
dans  la  maifon  de  fon  père. 
Cet    appartement    étoit  ,    Se 
beaucoup  trop  grand ,  &c  trop 
cher   pour  moi  ;  mais   j'étois 
trop  amoureux  pour  que  ces 
deux    confédérations    piifTcnt 
m'arrêter  :  je  conclus  donc  , 
ôc  huit  jours  après  je  pris  pof- 
felîlon  de  mon  nouveau  lo- 
gement. 

Dans  cette  maifon ,  de  jeunes 
perfonnes  du  voifinage  fe  rcu- 
nifïbient  trois  fois  la  femaine 
chez  une  veuve  qui  avoit  aufïi 
deux  jeunes  filles  :  celle  à  qui 
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j'en    voulois  ,    &c    une    fœur 
qu'elle   avoit  ,   s'y    rendoient 
régulièrement.  Ces  afîemblées 
avoient  pour  objet  le  travail , 
la  leclure  ,  de  petits  jeux ,  des 
chanfons ,  des  contes  de  ma 
mère  l'oye.  Je  ne  fus  pas  long- 
tems  à  m'introduire  chez  cette 
veuve  par  quelques  petits  fer- 
vices  que  j'eus  occafion  de  lui 
rendre  5   &:    qui   m'attirèrent 
fon  amitié  8c  fa  confiance.  Je 
fus  préfenté  par  elle  à  i'aflèm- 
blée,  6c  agréé  unanimement; 
on  m'en  donna  même  la  direc- 
tion.   J'y    établis  des  régies, 
des  amendes  ,  que  l'on  con- 
vertifïbit  en  petites  colations  : 
j'y  réglai  les  amufemens  ;  enfin 
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je  devins  l'homme  néceflaire  » 
èc  l'oracle  de  cette  académie 
bourgeoife.  Je  m'appercevois 
bien  de  jour  en  jour  des  pro- 
grès que  je  faifois  fur  le  cœur 
de  la  jeune  perfonne  ;  mais  il 
falîoit  un  entretien  particulier 
avec  elle.  Je  l'eus  quatre  jours 
après ,  par  le  fecours  de  la  Cou- 
turière ,  dans  la  petite  maifon 
qu'un  grand  Seigneur  de  ma 
connoifïance  avoit  à  la  Bar- 
rière-Blanche ,  Se  que  ,  dans 
fes  jours  de  repos,  il  vouloir 
bien  laiffer  à  ma  difpofition. 
Nous  étions  quatre ,  ia  belle 
Julie,  fa  feeur,  la  Couturière 
6c  moi  :  j'avois  fait  préparer 
une  collation ,  avec  l'attention 
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Be  faire  boire  quelques  verres 
de   vin  de   Champagne   à   la 
fceur  &  à  la  Couturière  ,  qui 
relièrent    endormies    dans   la 
falle  à  manger.    Pour  Julie  , 
elle  me  fuivit  fans  répugnance 
Se  fans   efforts  dans  un  petit 
fallon  de  verdure  qui  étoit  k 
l'extrémité  du  jardin.  La  con- 
verfation  roula  d'abord  fur  le 
mariage  :  je  lui  fis  une  décla- 
ration en  forme  ,  appuyée  de 
plufleurs    c are  (Tes  ,    pour   lui 
prouver  ,  fmon  l'honnêteté  , 
du  moins  la  folidité  des  vues 
que  i'avois  fur  elle.  Comme 
elle  m'mfpboit  beaucoup  d'a- 
mour, Se  que  j'en  croyois  les 
defirs ,  l'exprefïïon  la  plus  con- 
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vaincante  ,  je  mis  dans  ces 
mêmes  careffes  plus  d'empor- 
tement que  peut-être  elle  n'au- 
roit  voulu.  Je  ne  fçais  fi  c'é- 
toit  un  malheur  ;  mais  ce  qui 
certainement  en  étoit  un  ,  ce 
fut  l'arrivée  de  la  Couturière. 
Julie ,  foit  qu'elle  le  feignit ,  ou 
qu'elle  fut  réellement  orfenfée 
des  libertés  un  peu  vives  que 
j'avois  prifes  avec  elle  ,  m'en 
fit  des  reproches,  pleura  beau- 
coup ,  protefta  de  ne  me  ja- 
mais revoir  ,  &c  finit  par  s'ap- 
paifer. 
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CHAPITRE 
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CHAPITRE    III. 

Qui  contient  des  chofes  aux* 
quelles  on  ne  s'attend  pas  x 
&  que  je  n'avois  pas  prévues 
moi-même. 

Il  n'étoit  plus  qucflion  que 
d'imaginer  des  moyens  de  nous 
voir  commodément  dans  la 
maifon  où  nous  logions  ,  oc  de 
dérober  aux  parens  de  Julie 
notre  intelligence  &c  nos  ren- 
dez-vous. Soit  qu'elle  eut  plus 
d'efprit  ou  plus  d'amour  que 
moi ,  ce  fut  elle  qui  en  trouva 
lin. Elle  me  dit  que  tout  les  loirs 
Tome  I.  Ê 
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elle  mertroit  fur  fa  fenêtre  un 
petit  étendard,  dont  la  defti- 
nation  feroit  de  m'avertir  du 
moment  que  fes  parens  feroient 
couchés.  A  minuit ,  dès  le  len- 
demain ,  le  lignai  paroît  ;  je  le 
vois  &  je  vole  dans  fa  cham- 
bre ,  où  je  me  Hattois  bien  de  la 
trouver  feule  ;  mais  mes  empor- 
temens  de  la  veille  Pavoient 
effrayée  -,  oc ,  pour  ne  plus  faire 
courir  de  rifque  à  fa  vertu , 
que  j'avois  plus  houfpillée 
que  pouiTée  à  bout ,  elle  avoit 
pris  le  parti  d'allbcier  fa  fœur 
à  nos  entretiens.  J'avoue  que 
je  tombai  de  mon  haut,  quand, 
après  les  idées  fiatteufes  qu'elle 
avoit  paru  me  donner  ?  je  vis 
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Qu'elle  me  mettoit ,  pour  toute 
nourriture ,  à  la  converfation. 
ïl  fallut  pourtant  m'y  fournet- 
tre ,  &c ,  de  tout  ce  que  j'avois 
porté  à  ce  rendez-vous  ,  ne 
montrer  que  le  fentiment  j  fi 
fa  fœur ,  la  meilleure  créature 
du  monde  ,  Se  pleine  de  con- 
fiance pour  fon  aînée ,  n'eut 
eu  quelquefois  la  complaifance 
de  dormir.  Cette  façon  de 
vivre  dura  trois  mois  ,  non 
fans  inquiétude  :  le  moindre 
bruit  nous  allarmoit  ,  nous 
étions  fouvent  furpris  par  le 
lever  du  foleil  ;  je  n'ofois  alors 
gagner  ma  chambre  ,  dans  la, 
crainte  d'être  vu  par  des  voi- 
fins ,  obligés  par  état  de  fortiï 
Avant  le  jour.  B  ij 
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Je  me  rappelle  ,  à  cette  oc- 
cafion  ,  avec  quelqu'intérêt  , 
(  fauf  pourtant  le  fcandale  ) 
une  efpece  d'enlèvement  qui 
fe  fit  fous  nos  yeux  ,  au  clair  de 
la  Lune.  L'héroïne  de  l'aven- 
ture étoit  une  jeune  ouvrière 
en  ruban  ,  fille  d'un  Sergent 
du  Guet  logé  dans  la  même 
maifon  ;  le  RavifTeur  étoit  Offi- 
cier fubalterne  dans  les  petits 
Corps.  Cette  expédition  ,  que 
nous  n'avions  garde  de  déran- 
ger ,  tant  par  prudence  pour 
nous  que  par  humanité  pour 
les  fuyards ,  attira  toute  notre 
attention.  Dans  cette  maifon 
il  y  avoit  un  gros  chien  de 
baile-cour  que  le  jeune  homr- 
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me ,  par  précaution ,  avoit  em- 
rJoifonné ,  dans  la  crainte  qu'il 
n'aboyât.  La  jeune  fille ,  trou- 
vant la  porte  fermée ,  n'ima- 
gina d'autre  moyen  pour  s'é- 
vader ,  que  de  defcendre  du 
grenier ,  en  habit  d'homme  , 
dans  un  panier  ,  par  la  poulie 
6c  par  la  corde  qui  fervoient  à 
monter  le  foin  &c  la  paille  du 
cheval  de  fon  père. 

Pour  revenir  à  ce  qui  nous 
regardoit,  nous  fumes  furpris, 
à  deux  heures  du  matin  ,  par 
la  mère  de  Julie  ,  qu'on  avoit 
prévenue  apparemment  de  nos 
rendez-vous.  Elle  entra  bruf- 
quement  dans  la  chambre ,  Se 
donna  à  fa  fille  plufieurs  fouf- 
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fiets ,  qu'elle  accompagna  des- 
injures  convenables  à  la  cir- 
constance. Le  père  ,  homme 
naturellement  grofïier  ,  qui 
furviiît  aufTi  ,  joua  bien  ion 
rôle  dans  cette  icène  :  je  crus 
alors  que  le  mien  étoit  de  dé- 
camper au  plus  vite  -,  c'en:  ce 
que  je  fis  bien  heureufement 
Se  fort  à  propos  ,  à  la  faveur 
de  l'obfcurité.  Le  lendemain , 
nouveau  malheur  ;  on  me  fit 
donner  congé  par  Huifîier ,  de 
l'appartement  que  j'occupois 
dans  la  maifon  ,  &c  défenfe  à 
la  fille  de  me  parler  fur  peine 
d'être  renfermée  au  Couvent. 
La  mère  ne  la  quittoit  plus , 
Jafuivoit,  l'afïiégeoit  par-tout , 
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hiais  maigre  fa  défenfe ,  &c  les 
foins  qu'elle  fe  donnoit  pour 
l'obferver ,  je  recevois  des  let- 
tres qu'on  me  faifoit  tenir  par 
toutes  fortes  de  rufes.  Je  don- 
nois  les  miennes  à  la  loueufe 
de  chaifes  de  S.  Sulpice  qui , 
par  parenthefe  ,  accordoit  fes 
bonnes  grâces  à  un  coufin  de 
Julie ,  Sculpteur  de  fa  profe£~ 
fion. 
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CHAPITRE    IV. 

Nouveaux  flratagêmes  >  &  leurs 
fuites. 

Plusieurs  de  ces  lettres ,  de 
part  8c  d'autre  ,  furent  don- 
nées dans  l'Eglife ,  à  côté  de 
la  mère  même  ,  fans  qu'elle 
put  s'en  appercevoir.  Le  terme 
expiré  ,  il  fallut  quitter  la  mai- 
fon  ,  dans  laquelle  heureufe- 
ment  je  m'étois  confervé  une 
connoifïance  qui  me  fut  d'une 
grande  refïburce  dans  la  fuite; 
c'étoit  la  femme  d'un  Cou- 
vreur que  j'avois  fçu  mettre 
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clans  mes  intérêts.  Elle  me  don- 
na un  pafTe-par-tout  de  la  mai- 
fon  pour  pouvoir  y  entrer  la 
nuit,  aux  heures  qu'il  me  con- 
viendrons ,  &c  y  voir  la  per- 
sonne qui  m'intéreiîoit-   Pré- 
venu fur  une  noce  qui  devoit 
fe  faire  dans  cette  maifon  ,  le 
jour  du  mariage,  àfept  heures 
dufoir,  je  me  déguifai  en  co- 
cher de  fiacre.  Pavois  loué  un 
carrofTe  &c  un   guide  pour  la 
nuit  :  je  montai  fur  le  fiége  avec 
mon  guide  ;  j'allai  me  placer 
près  de  la  porte  où  fe  faifoitla 
noce ,  dans  le  defTein  de  mener 
les  perfonnes  qui  fe  prcfente- 
roient,  &c  dans  l'intention  d'y 
voir  Julie ,  comme  j'en  étois 
Tome  L  Q 
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convenu  avec  elle.  Mon  pre-. 
mier  emploi  fut  de  la  mener 
elle-même  avec  la  fœur  de  la 
mariée  :  elles  s'étoient  déta- 
chées de  la  danfe  pour  aller 
prendre  une  de  leurs  amies 
qui  demeuroit  fort  loin.  Ma 
courfe  fut  payée  généreufe- 
ment  par  ma  chère  Julie ,  qui 
fçut  fort  adroitement  profiter 
d'un  quart-d'heure  où  fa  com- 
pagne Pavoit  laiffée  dans  mon 
carroiTe  ,  pour  aller  chercher 
fa  parente.  Defcendues  Pune 
Se  l'autre ,  je  repris  mes  fonc- 
tions ,  &  je  remenai  mes  pra- 
tiques. Je  reflai  dans  ma  pre- 
mière place  jufqu'à  deux  heu- 
res du  matin ,  ôc  le  tems  ne 
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me  parut  pas  long.  L'efpérance 
que  j'avois  de  revoir  Julie  qui , 
iur  diffcrens  prétextes  ,  quit- 
toit  la  noce  pour  rire  avec  moi 
de  mon  grotefque  équipage , 
me  faifoit  attendre  avec  pa- 
tience le  coup  de  minuit ,  heure 
où  les  pères  &  les  mères  fe  re- 
tirent ordinairement  pour  fe 
coucher  :  c'étoit  le  tems  où 
l'on  devoit  m'introduire  dans 
PafTemblée,  fous  un  habit  de 
mafque.  J'entrai  dans  le  bal 
où ,  loin  d'être  reconnu  ,  on 
me  prit  pour  un  Chevalier  de 
POrdre  de  Chrift ,  qui  logeoit 
dans  le  voifinage.  Je  pafFai  le 
tems  agréablement  entre  Julie 
ôc  la  fœur  de  la  mariée.  Celle* 
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ci  étoit  une  grande  dégourdie  9 
vive  ,  enjouée  ,  Se  de  qui  j'a- 
vois  échauffé  la  tête  par  des 
chanfons  Se  de  petits  contes 
gaillards.  Je  les  débitois  fin- 
gulierement  bien  ,  à  ce  que 
l'on  difoit ,  Se  ils  me  valoient 
de  tems  en  tenis  des  compli- 
mens  Se  des  baifers  très-ex- 
prefïifs  de  la  part  de  mes  deux 
compagnes.  Cependant  il  fal- 
lut fe  quitter  ;  je  pris  congé 
d'elles ,  je  rejoignis  mon  fiacre  ; 
j'ôtai  mon  habit  de  bal  Se  re- 
montai fur  mon  fiége ,  me  flat- 
tant bien ,  Se  avec  raifon ,  que 
le  refle  de  la  nuit  me  procu- 
reroit  encore  quelque  aubaine. 
En  effet ,  la  fœur  de  la  mariée 
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fc  préfenta  avec  un  de  fes  couf- 
fins ,  en  me  difant  :  Cocher  3 
êtes  vous  loue"?  Je  les  fis  monter 
dans  mon  carroffe  ,  pour  les 
conduire  au  fauxbourgS.  Mar- 
ceau ,*  mais  comme  les  fuccès 
font  affez  fouvent  fuivis  de 
quelqu'accident ,  il  nous  en  ar- 
riva un  à  la  moitié  du  chemin. 
Une  des  roues  du  carrofïe  caf- 
fa ,  je  tombai  par  terre ,  &:  , 
fans  le  fecours  de  mon  guide 
qui  me  retint  par  mon  habit, 
je  meferois  fans  doute  cafféla 
tête  ou  les  jambes  ;  grâces  à 
lui ,  j'en  fus  quitte  pour  une 
légère  blefïiire  à  la  cuiiTe  ,  Se 
ceux  qui  étoient  dans  mon  car- 
rolle ,  pour  la  peur.  Je  laifïai 
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le  foin   de  la  voiture  &  des 
chevaux  à  mon  guide ,  &  don- 
nai le  bras  à  la  fœur  de  la  ma- 
riée ,  que  je  reconduifis  chez 
elle  à  pied  avec  fon  coufin. 
Cette  fœur  ,  qui  ne  manquoit 
pas  d'efprit ,  Se  qui  étoit  natu- 
rellement babillarde ,  ne  ceiTa , 
tout  le  long  du  chemin  ,   de 
parler  :  elle  fit  la  critique  de 
ia  noce  ,  &c  perfonne  n'y  fut 
épargné.    Celle-ci    avoit    des 
taches  de  roufTeur  &c  trop  de 
gorge,  l'autre  étoit  mal  faite, 
&:  prenoit  trop  de  tabac.  Ju- 
lie, fon  amie  Julie  ,  eut  aufîî 
fon  tour  :  elle  fut  blâmée  de 
fa  trop  grande  familiarité  avec 
moi ,  ôc  de  l'indécence  qu'elle 
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avoit  eu  de  fe  mettre  fur  mes 
genoux.  Il  falloir  aufli  que 
j'eufleun  défaut;  on  me  trou- 
voit  trop  polilîon.  Enfin ,  nous 
arrivâmes  à  fon  logis  où  je  fus 
payé  &c  renvoyé. 
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CHAPITRE     V. 

Vijite  imprévue ,  fâcheux  contre* 
tems  6'  plainte  che^  le  Corn* 
mijfaire. 

"H* 

jLE  lendemain,  bien  empreiïe 
de  revoir  ma  chère  Julie  ,  je 
me  rendis  le  foir  ,  à  l'heure 
ordinaire ,  chez  la  femme  du 
Couvreur.  Dans  l'intention  d'y 
fouper  ce  jour  là ,  je  m'étois 
muni  d'une  volaille  froide , 
d'une  langue  fourrée  ,  d'un 
panier  de  pêches,  &c  de  deux 
bouteilles  de  vin.  Nous  nous 
mîmes  à  table,  ôc  je  ne  crois 
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pas  avoir  bcfoin  de  dire  que 
Julie  fut  du  louper.  La  femme 
du  Couvreur  ,  joyeufe  &c  fran- 
che de  fon  naturel  ,  animée 
par  quelques  verres  de  vin , 
rioit  de  tout  ce  que  je  difois, 
&c  parodioit  avec  fon  époux 
les  carefïes  que  me  prodiguoic 
la  belle  Julie.  Mais  notre  bon- 
heur fut  encore  troublé  par 
l'arrivée  de  cette  infuportable 
mère ,  qui  nous  avoit  déjà  il 
fort  chagrinés.  Elle  vint  frap- 
per à  la  porte  de  la  chambre 
où  nous  étions.  Le  tems  qu'il 
falloit  pour  ouvrir  cette  porte , 
nous  donna ,  à  moi  ,  celui  de 
me  cacher  fous  un  lit ,  Se  à  fa 
fille ,  celui  de  s'échapper  pa,r 
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un  petit  cfcalier  dérobé.  La 
mère ,  fâchée  d'avoir  manqué 
fa  proie  ,  Se  cependant  perfua- 
dée  que  nous  étions  l'un  Se 
l'autre  dans  la  chambre  ,  pour 
s'aflurer  de  moi  Se  de  Julie , 
ferma  toutes  les  portes  de  la 
maifon ,  Se  fit  lever  fon  mari  ; 
enfuite  ,  efeortés  de  plufieurs 
voifins,  ils  montèrent  chez  le 
Couvreur.  La  fille  ,  pour  fe 
fouflraire  à  la  fureur  de  fa 
mère ,  s'étoit  fauvée  chez  une 
de  fes  tantes  qui  logeoit  dans 
le  quartier  :  moi  j'étois  tou- 
jours fous  le  lit ,  Pépée  nue  à 
la  main ,  Se  dans  la  ferme  ré- 
folution  de  me  défendre  ou 
de  capituler.  Mais  comme  il 
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étoit  de  mon  intérêt  de  ména- 
ger des  gens  de  qui  dépendoit 
tout  mon  bonheur ,  &c  voulant 
éviter  un  éclat  qui  ne  pouvoic 
être  pour  moi  ni  glorieux  ,  ni 
utile  ,  je  parus  fans  mon  épée, 
ôc  avec  cette  noble  afïurance 
que  donnent  le  courage,  l'in- 
nocence ,  &  l'amour.  Je  m'ex- 
eufai  d'abord  du  mieux  qu'il 
me  fut  pofiible  ;  je  convins 
d'une  partie  de  mes  torts  j 
j'employai  dans  ce  moment 
tout  ce  que  l'éloquence ,  l'ef- 
prit  &c  l'adrefle  pouvoient  me 
fuggérer  pour  calmer  mes  en- 
nemis. Toutes  mes  raifons  ne 
faifoient  que  les  aigrir  d'avan- 
tage. Alors  je  pris  le  parti  de 
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fuir  Se  de  fendre  la  prerïe  l'e- 
pée  à  la  main.  Le  père  effrayé , 
crioit  de  toutes  fes  forces  par 
la  fenêtre  :  au  voleur,  au  feu.  La 
mère  ,  qui  craignoit  pour  la 
vie  de  fon  mari  ,  Se  encore 
plus  pour  l'enlèvement  de  fa 
fille  ,  envoya  chercher  le  Guet 
pour  s'afïurer  de  ma  perfonne. 
Un  Locataire  de  la  maifon, 
de  qui  j'étois  connu  ,  &  chez 
lequel  je  m'étois  réfugié  ,  me 
donna  des  confeils  fur  la  fa- 
çon dont  je  devois  répondre 
dans  l'intérogatoire  qu'on  al- 
loit  me  faire  fubir  chez  le  Corn- 
miflaire.  Sa  femme  ,  qui  me 
plaignoit  ,  &  qui  étoit  la  con- 
fidente de  Julie ,  pour  me  ra- 
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fermir  ,  me  fit  prendre  deux 
pêches  à  l'eau-de-vie.  Enfin  , 
le  Guet  arriva ,  &c  Pon  me  con- 
duifit   à  travers   toute  la  ca- 
naille du  quartier  qui  rioit  de 
mon  avanture  &  de  la  fingu- 
laiïté  de  mon  cortège  :  les  uns 
avoient    des   bouts  de  chan- 
delle ,  les  autres  des  lanternes, 
des  torches  de  paille ,  Sec.  les 
rues  ck  les  fenêtres  étoient  rem- 
plies   de  monde  ,   &c   chacun 
difoit  fon  mot.  Enfin  j'arrivai 
chez  le  CommifTaire  le  Comte , 
Fauxbourg  S.  Germain.  C'étoit 
un  homme  d'efprit  &  fort  go- 
guenard qui  me  connoiffoit, 
Se  qui ,  du  plus  loin  qu'il  m'ap- 
perçut ,  me  dit  :  Ah  \  vous  vol- 
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là,  M.  le  drôle  !  que  vene^-vous 
faire  ici  ;  efl-ce  encore  quelqu' af- 
faire de  fille  ?  Oui ,  Monfieur  , 
dit  la  mère  de  Julie ,  qui  m'a- 
voit  fuivi  ;  c'efï  la  mienne  qu'il 
a  fubornée  Se  voulu  enlever. 
S'il  ne  dit  pas  promptement  où 
elle  eft ,  je  le  ferai  pendre ,  Se 
je  vous  crois    trop    honnête 
homme  ,  M.  le  CommifTaire  , 
pour  vouloir  vous  y  oppofer. 
Comme  on  étoit  à  délibérer 
fur  le  parti  qu'on  devoit  pren- 
dre ,  la  tante  chez  laquelle  Ju- 
lie s'étoit  retirée ,  entra  Se  vint 
raîTurer  la  mère  ,  en  lui  an- 
nonçant qu'elle  avoit  fa  fille 
chez  elle ,  Se  qu'elle  la  lui  re- 
mettroit  a  fa  première  requis 
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fition.  On  nous  mit  hors  de 
cour  &c  de  procès  ;  les  rieurs 
furent  pour  moi,  les  frais  pour 
la  mère. 
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CHAPITRE    VL 

Rupture  forcée. 

jAlUSSI-Tôt  que  j'eus  ma  li- 
berté ,  mon  premier  foin  fut 
de  courir  où  étoit  Julie.  Je  la 
trouvai  dans  les  pleurs  ,  bien 
réfolue  de  ne  plus  me  quitter 
&c  de  me  fuivre  par-tout  où  je 
voudrois  la  mener.  Je  lui  fis 
des  repréfentations  fur  fon 
âge  ',  je  lui  confeillai  de  re- 
tourner dans  la  maifon  pater- 
nelle ;  je  lui  promis  d'employer 
mes  protections  &c  mes  amis 
pour  gagner  la  bienveillance 

dp 
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de  fes  parens.  Je  fit  tout ,  en- 
fin ,  pour  la  perfuader ,  Se  nous 
nous  quittâmes  en  nous  faifant , 
de   part  &c   d'autre  ,  les  plus 
belles  promeiTes ,  qui  n'empê- 
chèrent   pas    que    huit   jours 
après  elle  ne  fut  mife  dans  un 
Couvent.   Feu  M.    le  Prince 
de  Carignan  ,  M.  le  Duc  de 
Gefvres  ,    &    le   Curé  d'une 
grande  ParoiiTe  ,  qui  m'hono- 
roient  de  leur  protection ,  em- 
ployèrent leur   crédit   auprès 
du  père  ;  mais  toutes  ces  dé- 
marches furent  inutiles.  Je  me 
croyois  allure  de  la  confiance 
de  Julie ,  à  qui  j'avois  trouve 
le  moyen  de  faire  parvenir  de 
mes  lettres,  &c  d'en  recevoir. 
Tome  L  D 
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d'elle  ;  maisl'abfence ,  toujours 
fatale  aux  Amans  ,  l'éloigne- 
ment  qu'on  lui  infpiroit  pour 
ma  prefonne ,  les  défagrémens 
du  Cloître  ,  le  tems  enfin  , 
tout  la  détermina  à  époufer 
un  homme  de  finance  que  lui 
avoit  procuré  la  Supérieure 
du  Couvent.  Cette  perte  ,  ir- 
réparable pour  moi  ,  ne  me 
laiiTa  que  des  regrets  ,  Se  le 
fouvenir  d'une  femme  que  je 
n'oublierai  jamais.  Un  mal- 
heur ,  allez  communément , 
conduit  à  un  autre  ;  j'eus  ce- 
lui de  faire  un  mariage  qui 
a  empoifonné  la  plus  gran- 
de partie  de  ma  vie.  Cette 
union  ,    qui    dura  peu  ,   eut 
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des  fuites  funefles  ,  fur  lef- 
quelles  je  crois  devoir  tirer 
le  rideaiu 
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CHAPITRE    VIL 

Reforme  de  l'ancien  Opéra-Comi- 
que, &  fondation  d'un  nouveau. 

£%.  cette  époque  ,  au  mois 
de  Mars  1743  ,  me  croyant 
les  talens  néceiTaires  pour  la 
conduite  d'un  Spectacle ,  par 
les  fecours  de  deux  amis  que 
j'avois  dans  la  finance ,  &  qui 
me  prêtèrent  20000  liv.  j'ob- 
tins de  M.  Thuret ,  alors  Di- 
recteur de  POpcra,  le  privi- 
lège de  POpéra-Comique  pour 
fix  années  ,  moyennant  1  5000 
liv.  par  an,  dont  il  falloir  être 
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tributaire.  Ce  Spectacle ,  en- 
fant de  la  gaieté  françoife ,  le 
berceau  ck  l'école  de  plufieurs 
fujets  qui  fe  font  diftingués 
enfuite  fur  nos  grands  Théâ- 
tres ,  avoit  ruiné  tous  mes  pré- 
décelTeurs.  Le  fieur  Pontau  , 
alors  poiTefTeur  du  privilège , 
homme  d'efprit  ,  mais  foible 
&c  peu  propre  aux  détails  d'une 
pareille  direction ,  avoit  laifîé 
tomber  ce  Spectacle  dans  un 
fi  grand  aviliiïement ,  qu'il  en 
avoit  ablolument  éloigné  la 
bonne  compagnie.  La  livrée  y 
étoit  en  polTeiîion  du  Parterre; 
elle  décidoit  des  pièces  ,  fif- 
fioit  les  Acteurs  ,  Se  quelque- 
fois même  fes  Maîtres ,  quand 
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ils  s'avançoient  trop  fur  le  de- 
vant de   la  fcène.  Les  Loces 
des  Actrices  étoient  ouvertes 
à  tout  le  monde  ,•  la  Salle ,  le 
Théâtre  ,  étoient  conilruits  à 
peu  près  comme  les  Loges  des 
Baladins  de  la  Foire  S.  Ovide  : 
la  garde  s'y  faifoit  par  un  Of- 
ficier de  Police  &c  fept  à  huit 
Soldats  de  Robe-Courte  ;  l'Or- 
cheftre  étoit  compofé  par  des 
gens  qui  jouoient  aux  noces  Se 
aux  guinguettes  ;  la  plupart  des 
Bailleurs  figuroient  avec   des 
bas  noirs  &c  des   culottes  de 
drap  de  couleur  ,•  rien  en  un 
mot  n'étoit  fi  négligé  ,  fi  fale, 
£i  dégoûtant  même  que  les  ac- 
cefïbires  de  ce  Spectacle.  Vou- 
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lant  y  mettre  de  la  décence  6k: 
de  l'ordre ,  je  follicitai  Se  j'ob- 
tins une  Ordonnance  du  Roi 
qui  défendoit  les  entrées  à  la 
livrée.  Je  fis  construire  un  Am- 
phithéâtre, réparer  Se  décorer 
la  Salle  à  neuf.  Il  étoit  queftion 
de  trouver  desfujets  :  on  m'in- 
diqua ,  comme  la  meilleure 
troupe  de  la  Province  ,  celle 
du*  Sieur  du  Chemin  à  Rouen  , 
où  étoit  le  Sieur  Préville  qui 
rempliiïoit déjà,  avec  diflinc- 
îion,  l'emploi  de  premier  Co- 
mique. J'en  voulus  juger  par 
moi-même ,  &c  j'allai  à  Rouen. 
Les  talens ,  l'efprit  ,  le  natu- 
rel ,  Se  la  gaieté  de  cet  Acleur  , 
firent  une  fi  grande  impreiTion 
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fur  moi  que  je  n'étois  plus  oc- 
cupé que  des  moyens  de  l'at- 
tacher à  mon  Spectacle.  Je  le 
lailTai  le  maître  de  fes  appoin- 
temens ,  &c  de  faire  tout  ce  qui 
pourroit  lui  être  agréable  dans 
la  place  qu'il  occuperoit.  Aufîi 
flatté  de  ces  avantages  que 
prefTé  du  defir  d'être  à  Paris , 
il  s'engagea  pour  la  Foire  Saint 
Laurent.  Je  fis  alors  la  décou- 
verte d'un  Opéra  -  Comique 
qui  avoit  pour  titre  ,  le  Puce- 
lage ou  la  Rofe  ;  production 
de  la  jeunefïe  de  M.  Piron, 
dont  on  n'avoit  voulu  per- 
mettre ni  Pimpreffion  ni  la 
repréfentation  à  Paris  ,  Se 
^u'on  avoit  laifTé  jouer  une 

feule 
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feule  fois  fur  le  Théâtre  de 
Rouen. 

Un  Magiftrat  de  cette  ville 
qui  en  avoit  confervé  une  co- 
pie ,  me  la  donna  en  échange 
d'un  petit  Recueil  de  Chan- 
tons ,  afiez  gaies ,  que  j'avois 
en  ma  pofTefïion.  Le  lende- 
main je  repris  le  chemin  de 
Paris  ,  &c  m'arrêtai  à  Mantes 
pour  voir  jouer  une  troupe  de 
Comédiens ,  les  plus  mauvais 
&c  les  plus  gueux  que  j'aie  vus 
de  ma  vie  ,  &c  qui  s'étoient 
établis  le  mieux  qu'ils  avoient 
pu  dans  une  efpece  d'orange- 
rie. On  joua  ce  jour  là  Zaïre  : 
l'Acteur  qui  remplilToit  le  rôle 
4'Orofmane  ,  n'ayant  point 
Tome  L  E 
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d'habit  à  la  Turque ,  s'en  étoit 
fait  un  avec  deux  robes-de- 
chambres  d'indienne  :  le  dos 
de  l'une  ,  mis  pardevant ,  fai- 
foit  la  ioubrevefïe  ,  Se  l'autre 
tout  Amplement  formoit  le  do- 
liman.  Au  défaut  de  turban  , 
dont  il  n'ctoit  pas  mieux  pour- 
vu que  d'habit  ,  il  s'en  étoit 
fait  un  avec  une  vieille  cu- 
lotte. Malheureuiement  poul- 
ie pauvre  Comédien  ,  dans  un 
moment  d'aélion ,  un  foureau 
de  la  culotte  s'étant  détaché 
tout  d'un  coup ,  au  lieu  de  tur- 
ban qu'elle  étoit  ,  elle  devint 
un  bonnet  à  la  dragonne. 

De  retour   à  Paris  ,  je   ne 
m'occupai  plus   que  de  mon 
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Spectacle  ;  orcheftre  ,  ballet, 
rien  ne  fut  négligé  ,  &  j'en  fis 
l'ouverture  le  8  Juin  1743, 
par  le  Coq  du  Village.  On  don- 
noit  alors  à  l'Opéra  les  Indes 
galantes.  M.  Favart  qui  avoit 
bien  voulu  s'attacher  à  mon 
Spectacle  ,  pour  l'infpection 
des  pièces  6c  des  répétitions  , 
fit  la  parodie  de  cet  Opéra  qui 
eut  le  plus  grand  fuccès ,  6c  où 
les  Demoifelles  Puvigné  6c  Lâ- 
ni ,  avec  le  Sieur  Noverre  ,  fe 
distinguèrent  par  le  pas  de  trois 
de  VAcle  des  Fleurs  fous  les 
noms  de  la  Rofe ,  Zéphire  ,  6c 
Borée.  Ces  trois  fujets  étoient 
dirigés  parMademoifelle  Salé, 
MefTieurs  Dupré  6c  Lâni  ;  l'or- 
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cheflre  par  M.  Rameau  ;  les 
décorations  Se  les  habits  par 
M.  Boucher.  Cette  Foire  ,  qui 
fut  foutenue  par  des  débuts, 
6c  par  plufieurs  nouveautés  de 
M.  Favart ,  attira  un  concours 
de  monde  étonnant.  Dans  les 
débuts  ,   Préville  joua  ,  entre 
autres ,  le  rôle  de  Colin  de  la 
Servante  jujlifiée.    Son   jeu   fit 
tout  l'effet  qu'on  devoit  atten- 
dre des  diîpofitions  de  ce  grand 
Aéleur  ;  mais  fon  goût  décidé 
pour  la  Comédie ,  &  fes  ré- 
flexions fur  le  peu  de  folidité 
de  mon  entreprife ,  le  détermi- 
nèrent à  rentrer  dans  la  carrière 
où  il  s'eft  acquis  depuis  une  fi 
"grande  réputation. 
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Le  fuccès  confiant  que  pa- 
vois eu  à  cette  Foire  ,  me  fit 
redoubler  d'efforts  pout  méri- 
ter de  nouveau  les  fuffrages  du 
Public.  Je  fis  réparer  à  neuf  le 
Théâtre, du  fauxbourg  S.  Ger- 
main ,  &  je  profitai  d'un  évé- 
nement littéraire  qui  fournit 
le  fujet  d'une  pièce  jouée  fous 
le  titre  &  Acajou. 

Enfin  je  n'épargnois  rien 
pour  foutenir  un  Spectacle  que 
je  croyois  folide  &  bien  afluré 
par  mon  privilège.  Dans  cette 
perfuafion  ,  je  réiiftai  aux  fol- 
licitations  d'une  Compagnie 
qui  m'orTroit  des  fonds  pour 
prendre  l'Opéra,  dont  M.  Thu- 
ret  vouloit  fe  défaire  en  ma 
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faveur  ,  &c  je  fis  de  nouveaux 
préparatifs  pour  la  Foire  Saint 
Laurent.  Mais  M.  Berger ,  nou- 
vellement pourvu  de  la  direc- 
tion de  l'Opéra ,  fit  réfilier  mon 
bail  huit  jours  avant  l'ouver- 
ture de  cette  même  Foire ,  le 
fit  pafTer  à  fon  nom ,  Se  le  fit 
valoir  pour  fon  compte  ,  fans 
qu'il  me  fût  donné  aucun  dé- 
dommagement pour  les  avau* 
ces  que  j'avois  faites. 
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♦^^==^:====^ 
CHAPITRE     VIII. 

Duel  Jîngulier. 

1  l  efl  aifé  de  voir  ,  par  ce 
tableau ,  que  cette  entreprife  > 
dont  je  ne  pus  jouir  qu'une 
année  ,  ne  pouvoit  être  que 
fort  couteufe ,  Se  peu  fortunée 
pour  moi.  Je  ne  fus  pas  plus 
heureux  du  côté  des  femmes. 
J'en  avois  prife  une ,  en  même 
tems  que  cette  direction  ,  des 
mains  d'un  homme  de  qualité 
qui  me  l'avoit  cédée  généreu- 
fement  ;  elle  étoit  grande  , 
jeune  &  jolie,  mais  colère  3c 
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jaloufe  par  tempérammenr.  Sa 
folie  étoit  de  croire  à  ces  fem- 
mes qui  difent  la  bonne  avan- 
ture  :  fon  tour  d'efprit  ,  fans 
en  avoir  beaucoup ,  la  portoit 
fouvent  à  dire  des  naïvetés 
rrcs-heureufes.  Un  jour  je  la 
preflbis  fur  la  nécefTité  où  elle 
étoit  d'apprendre  prompte- 
ment  quatre  vers  qu'on  avoit 
ajoutés  à  un  rôle  qu'elle  devoit 
jouer  ,  elle  demanda  :  font-ils 
bien  longs  ?  Dans  une  autre  oc- 
cafion  où  elle  me  foupçonnoit 
de  lui  avoir  fait  une  infidélité 
fur  un  canapé  qui  lui  apparte- 
noit ,  elle  me  dit ,  en  me  mon- 
trant ce  meuble  :  vous  méri- 
teriez bien  que  je  vous  frotajje 
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le  neç  Ià-dejfus.  Rien  n'é- 
toit  fi  familier  pour  elle  que 
ces  fortes  de  naïvetés  ;  mais 
malheureufement  ,  comme  je 
Pai  déjà  dit ,  elle  étoit  violen- 
te,  &  il  ne  fe  pafïbit  pas  un 
^our  qu'elle  ne  me  fit  quelque 
fcène.  Dans  le  nombre  il  y  en 
a  qui  méritent  la  préférence  , 
telle  que  celle-ci. 

Je  nVétois  engagé  ,  par  pure 
complailance  ,  dans  une  par- 
tie de  campagne  où  fe  trou- 
voit  une  femme  que  j'avois 
connue  afTez  particulièrement , 
Se  voulant  laifTer  ignorer  cette 
partie  à  ma  nouvelle  paillon  , 
il  falloit  la  tromper.  Je  lui  dis 
que  j'étois  appelle  à  Verfailles 
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pour  affaires  effentielles  con- 
cernant   mon   Spectacle  ,    ce 
qu'elle  crut  pour  le  moment  ; 
mais  comme  elle  avoit  un  ef- 
pion  à  fa  folde  ,  pour  me  fui- 
vre  ,  elle  fçut  le  jour  même 
tout  ce  que  j'avois  fait  dans  la 
journée.    Fontenay-aux-Rofes 
&:  les  bois  de  Verrière  furent 
choifis  pour  cette  partie  ;  nous 
dinâmes  dans  l'un  &  foupâmes 
dans  l'autre.  Le  dîner  fut  très- 
gai  ;  mon  ancienne  conquête , 
qui  etoit  encore  fraiche  &c  ra- 
goûtante ,  Se  qui  aimoit  le  vin 
de  Champagne  ,  m'en  verfoit 
en  me  rappellant  les  bons  mo- 
mens  que   nous  avions  pafFés 
enfemble  j  mais  il  falîoit  profi- 
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ter  de  la  promenade.  On  fe 
leva  de  table ,  on  prit  la  route 
du  bois  ;  chacun  s'y  difperfa  à 
fon  gré  ;  nous  y  reftâmes  juf- 
qu'à  dix  heures  du  loir,  que 
nous  rejoignîmes  nos  carrofTes 
pour  revenir  à  Paris ,  où  nous 
arrivâmes  à  minuit.  Je  recon- 
duits ma  compagne ,  ck  je  ren- 
trai chez  moi.  Je  ne  m'atten- 
dois  certainement  pas  à  l'orage 
qui  fe  préparoit  :  je  trouvai 
Violentine  couchée  (  c'étoit  le 
nom  de  guerre  que  je  lui  avois 
donné);  je  me  deshabillai,  &c 
je  me  glifîai  doucement  auprès 
d'elle  :  car  ,  par  pure  écono- 
mie ,  nous  n'avions  qu'un  lit 
pour   nous    deux.   Je   voulus 
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l'embrafTer  ,  6c    lui   faire  de 
nouveaux  menfonges  fur  mon 
prétendu  voyage  de  Verfailles; 
elle  n'y  répondit  que  par  plu- 
fieurs  foufflets  bien  appliques 
qu'elle  me  donna.  Violentine 
étoit   forte   &:  robufte  ;  pour 
éviter  la  répétition  des  fouf- 
flets &c  autres  voies  de  fait ,  je 
pris  le  parti  d'abandonner  le 
lit  ,  Se  je  paffai  le  relie  de  la 
nuit  fur  une  chaife  ,  où  me  li- 
vrant à  mes  réflexions ,  je  vis 
clairement  que  ma  rufe  étoit 
découverte.  Dans  cette  pofi- 
tion  tout  m'allarmoit ,  le  moin- 
dre mouvement  de  fa  r>art  me 

i 

faifoit   craindre   tout   ce   que 
cette  femme  étoit  capable  de 
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faire  dans  fa  fureur.  Enfin  le 
jour  parût  j  je  voulus  rejoindre 
le  lit  pour  la  féconde  fois  ,  je 
fus  encore  plus  mal  reçu  que 
la  première  ;  rien  ne  pouvoit 
la  calmer  ,  repentir  ,  excufes  , 
protestations  de  ma  part,  tout 
fut  inutile.  Elle  fe  jetta  en  bas 
du  lit  en  chemife  ,  &c  s'étant 
faifie  d'une  de  mes  épées,  elle 
me  propofa  le  cartel  dans  la 
chambre  même  où  nous  étions» 
Je  m'armai  de  fan  g  froid  ,  &c 
croyant  toujours  que  je  pour- 
rois  faire  tourner  la  chofe  en 
plaifanterie  ,  je  lui  confeillai 
de  remettre  ce  combat  à  l'a- 
près-dînée  fur  la  brune.  Je  lui 
teprçfentai  le  danger  qu'elle 
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couroit  de  fe  méfurer  avec  moi 
par  la  fupériorité  des  armes  que 
j'avois  fur  elle  ;  qu'il  falloit  , 
au  moins ,  que  je  lui  enfeignaffe 
la  façon  de  fe  mettre  en  garde; 
enfin  ,  qu'elle  eût  un  habit  &c 
une  épée  pour  fe  battre.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  que  des  le- 
çons que  je  m'étois  engagé  à 
lui  donner,  pour  fe  défendre; 
elle  les  reçut  avec  une  fermeté 
peu  faite  pour  fon  fexe. 

Nos  mefures  prifes ,  le  ren- 
dez-vous donné  pour  neuf  heu- 
res du  foir ,  6c  une  donation 
faite  entre  nous  fous  feing  pri- 
vé ,  de  ce  qui  pouvoit  nous  ap- 
partenir,  au  profit  de  celui  qui 
furvivroit  à  l'autre ,  en  cas  de 
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mort  ,  je  l'abandonnai  à  Tes 
réflexions,  &c  j'allai  concerter 
avec  un  ami  le  dénouement 
qui  convenoità  la  pièce.  Com- 
me le  rendez-vous  étoit  donné 
pour  neuf  heures  chez  elle  ,  & 
que  nous  devions  même  y  lou- 
per avant  le  combat,  nous  con- 
vînmes ,  mon  ami  Se  moi  , 
qu'il  prendroit  le  tems  que 
nous  ferions  à  table  pour  s'ac- 
quitter de  la  commiiîion  dont 
il  étoit  chargé.  J'allai  enfuite 
chez  un  FourbifFeur  faire  ar- 
ranger deux  épées  de  même 
longueur  ,  dont  les  lames 
étoient  de  bois  argenté  ,  &c 
revêtues  d'un  fourreau  à  l'or- 
dinaire. Je  revins  chez  elle, 
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fur  la  fin  du  jour  ,  avec  les 
deux  épées  &  un  habit  que  je 
lui  avois  fait  faire  précédem- 
ment pour  jouer  des  rôles 
d'hommes  dans  l'Opéra-Co- 
mique. Je  la  trouvai  couchée 
fur  fon  canapé ,  où  de  tems  à 
autre  elle  poufToit  de  gros  fou- 
pirs  ,  qui  me  donnoient  lieu 
de  croire  qu'elle  fe  repentoit 
déjà  d'avoir  pouffé  la  gagûre 
fi  loin.  Ce  filence  dura  une 
demi-heure ,  enfuite  on  fervit , 
ôc  nous  nous  mîmes  à  table. 
Violentine  ,  toujours  dans  la 
plus  profonde  rêverie  ,  me  lan- 
çoit  des  yeux  noirs  ,  fe  mor- 
doit  les  lèvres ,  &c  ne  mangeoit 
point  :  moi  je  faifois  tout  le 

contraire^ 
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contraire.  PefTayai  de  mettre 
quelques    propos    en    avant  , 
pour   la    laire    parler  ;  je  lui 
repréfentai    encore    Paftreufe 
chofe  à  laquelle  nous  allions 
nous  expofer  ,  les    fuites   fâ- 
cheufes  qui  pourvoient  en  ré- 
fulter ,  &c  la  douleur  dont  j'é- 
tois    pénétré    de    facrifier    au 
point   d'honneur  tout  ce  qui 
faifoit  le  bonheur  &c  le  charme 
de  ma  vie.  Rien  ne  put  la  tirer 
du  filence  où  elle  étoit  plon- 
gée ;  mais ,  fort  à  propos ,  nous 
entendîmes  heurter  à  la  porte. 
C'étoit  mon  ami ,  avec  qui  j'é- 
tois  convenu    le    matin    qu'il 
viendroit  à  Pheuire  du  fouper, 
fous  la  forme  d'un  Officier  de 
Tome  I.  F 


66  Mémoires  pour  la  Vie 
Police  ,  muni  d'un  ordre  du 
Roi ,  m'arréter  pour  caufe  Se 
aceufation  de  duel.  Mon  ami 
joua  fon  rôle  à  merveille  ;  le 
mien  fut  de  jouer  la  furprife , 
6c  de  nier  le  fait  pour  lequel 
on  venoit  m'arréter.  Mon  ad- 
verfaire  ,  qui  étoit  dans  la 
bonne  foi ,  fe  montra  dans  ce 
moment  peu  digne  du  courage 
ck  de  la  valeur  qu'elle  avoit 
montrés  jufques  -  là  ;  au  con- 
traire ,  elle  s'évanouit ,  elle  mit 
en  ufage  les  fupplications ,  les 
inftances  ,  jufqu'aux  careffes 
que  la  peur  lui  fuggeroit,  pour 
gagner  le  prétendu  Officier  ; 
elle  lui  offrit  une  montre  Se 
un  étui  d'or  ,  les  feuls  bijoux 
qu'elle  pofTédoit. 
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Mon  ami ,  qui  doit  intérieu- 
rement de  cette  avanture  bur- 
lefque,  touché  en  méme-tems 
de  l'agitation  oùilvoyoit  cette 
femme ,  lui  accorda  un  délai  , 
c'efl-à-dire  ,  lui  promit  de  fuf- 
pendre  l'exécution  de  l'ordre 
dont  il  étoit  chargé  ,  pour  me 
donner  ,  difoit-il  ,  le  tems  de 
folliciter  &  d'obtenir  ma  grâ- 
ce ,  fous  la  condition  que  je 
reiïerois  caché ,  dans  les  envi- 
rons de  Paris  ,  pour  quelque 
rems  :  il  nous  quitta  en  nous 
recommandant  le  plus  grand 
fecret.  La  féconde  nuit  fut 
plus  tranquille  que  la  premiè- 
re ,  mais  elle  ne  fut  pas  fans 
inquiétude  de  la  part  de  Vio- 
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lentine  :  à  chaque  carrofTe 
qu'elle  entendoit  palier  dans 
la  rue ,  elle  croyoit  qu'on  ve- 
noit  pour  m'enlever.  Mon  Do- 
medique  ,  aufîi  original  dans 
fon  efpece  que  je  l'étois  alors 
dans  la  mienne ,  &c  que  j'avois 
mis  dans  la  confidence  ,  s'oc- 
cupa toute  la  nuit  à  préparer 
ce  qui  nous  étoit  néceiTaire 
pour  le  tems  que  nous  devions 
paffer  à  la  campagne.  Nous 
partîmes  enfin  dans  un  fiacre  , 
à  la  pointe  du  jour ,  pour  aller 
à  une  petite  maifon  que  j'avois 
à  ma  difpofition  à  une  lieue 
de  Paris.  La  route  fut  une  al- 
ternative de  pleurs  ,  de  re- 
proches ,   de  carefles  ôc   de 
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foufflets  ,  que  le  fouvenir  du 
fujet  de  notre  querelle  m'atti- 
roit.  Nous  arrivâmes  à  cette 
maifon  ,  où  nous  ne  reliâmes 
que  trois  jours  qui  fe  p afférent , 
tantôt  bien  ,  tantôt  mal.  Il  y 
avoit  dans  le  voifinage  une  pe- 
tite payfanne  ,  jeune  Se  afTez 
laide  ,  qui  nous  apportoit  du 
lait  le  matin  -,  ce  fut  encore 
pour  Violentine  un  fujet  de  ja- 
louile  ,  parce  que  je  m'avifai 
de  la  complimenter  fur  la  blan- 
cheur de  fes  dents  Se  fur  le 
beau  noir  de  fes  cheveux.  Ce 
compliment  ,  tout  fimple  de 
ma  part  ,  me  valut  quelques 
foufflets ,  Se  à  la  petite  fille  , 
autant  de  coups  de  pied  dans 
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le  cul.  Elle  pleura  beaucoup  ; 
mais  je  l'appaifai  heureufement 
par  le  moyen  d'un  petit  écu 
que  je  lui  fis  donner  par  mon 
Domeilique.  Ce  même  jour  je 
reçus  une  lettre  de  mon  ami 
conçue  en  ces  termes  : 

»  Vous  pouvez ,  Monfieur , 
»  venir  à  Paris  en  toute  fureté. 
»  Un  homme ,  de  qui  vous  ne 
>>  vous  douteriez  pas  ,  à  ma 
»  follicitation  ,  a  obtenu  votre 
»  grâce  ;  je  vous  l'apprends 
»  avec  bien  du  plaifir.  Soyez 
55  plus  fage  à  l'avenir  ,  &c  plus 
>)  fidèle  à  la  belle  Dame  que 
»  j'ai  vue  chez  vous.  Préfen- 
»  tez-lui  mon  hommage  ,  &C 
»  foyez  bien  convaincu  du  vé- 
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y>  rirable  attachement  avec  le- 
x>  quel  je  fuis ,  &cc.  » 

Nous  revînmes  à  Paris  :  cette 
lettre  calma  pour  quelques 
heures  la  pétulance  de  Vio- 
lentine  ;  mais  elle  ne  tarda  pas 
à  s'y  livrer  de  nouveau.  Enfin 
après  huit  jours  de  patience, 
excédé  de  toutes  fes  fureurs , 
je  me  féparai  d'elle  ,  pour 
m'occuper  d'affaires  plus  fé- 
rieufes.  La  direction  des  Spec- 
tacles de  Lyon  venoit  de  m'être 
accordée  par  le  feu  Duc  de 
Villeroi ,  fous  la  condition  que 
j'y  établirois  un  Opéra.  C'étoit 
le  vœu  du  premier  Magiftrat 
de  la  ville  ,  Se  de  quelques 
perfonnes  de  diflinction ,  qui , 


y  2  Mémoires  pour  la  VU 
pour  donner  à  Lyon  plus 
de  reflemblance  avec  Paris  , 
av oient  fait  folliciter  le  Gou- 
verneur pour  avoir  un  Spec- 
tacle en  mufique. 
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CHAPITRE    IX. 

Voyage  ,  Aventures  ,    &c. 


algrë  l'exemple  de  mes 
prédéceiTeurs  qui  s'étoient  rui- 
nés à  pareille  entreprife ,  j'eus 
le  courage  de  ne  pas  renoncer 
à  la  mienne.  J'achetai  25000I. 
le  magazin  du  Sieur  Mailfer: 
cétoit  une  des  conditions  de 
mon  privilège.  Il  n'étoit  plus 
queftion  que  de  trouver  un 
moyen  pour  fatisfaire  le  goût 
général  des  Lyonnqis;  j'y  par- 
vins en  réunifiant  à  l'Opéra  la 
Comédie  &c  l'Opéra-Comique» 
Tome  I.  G 


74     Mémoires  pour  la  Vie. 
A  (fleurs ,  Danfes ,  Orcheftre  , 
décorations,  habits  ,   rien  ne 
fut  négligé  ;  &  je  ne  crains  pas 
d'avancer  que  la  ville  de  Lyon 
n'a  jamais  eu ,  &c  n'aura  peut- 
être  jamais  de  Speélacle  fi  bon , 
fi  varié  ,  ni  fi  agréable.  J'en  fis 
l'ouverture  le    15:    Décembre 
1745  ,  par  l'Opéra  de  Pirâme 
&  Tisbé  :  on  donna  pour  fé- 
conde repréfentation  la  Sur- 
prife  de  l'Amour  >  avec  la  Cher- 
eheufe  d'efprit.  Chaque  jour  on 
donnoit  de  nouvelles  pièces, 
&  ce  Speélacle  fut  varié  & 
fuivi  jufqu'à  Pâque.  Mais  peu 
de  tems  après  m'appercevant 
que  les  recettes  n'égaloient  pas 
les  dépenfes  ,  Se  qu'elles  de- 
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viendroient  encore  moins  bon- 
nes pendant  l'Eté  ,  je  pris  le 
parti  de  mener  à  Dijon ,  pour 
quatre  mois ,  un  détachement 
de  mon  Spectacle  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  Comédie  &c  l'Opéra- 
Comique. 

Je  partis  à  la  tête  de  mon 
petit  corps  de  troupe  ,  le  26 
Mai  1746.  Je  ne  peindrai  pas 
notre  départ  de  Lyon ,  notre 
embarquement  fur  la  Saône , 
notre  arrivée  à  Dijon  ,  aufïï 
bien  que  le  célèbre  Auteur  du 
Roman-Comique  a  décrit  l'en- 
trée des  Comédiens  dans  la 
Ville  du  Mans.  Ces  tableaux  in- 
génieux &c  pitorefques  étoient 
réfervrés  à  cet  agréable  Ecri- 
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vain.  Je  me  bornerai  donc  à 
raconter  fimplement  &c  laco- 
niquement ,  fi  je  puis  ,  quel- 
ques avantures  qui  nous  arri- 
vèrent dans  ce  voyage. 

Nous  partîmes  de  Lyon  à 
quatre  heures  du  matin ,  non 
pas  dans  une  charrette  fem- 
blable  à  celle  qu'a  il  bien  dé- 
crite l'immortel  Scaron.  Une 
voiture  pareille  ,  qui  fert  en- 
core aujourd'hui  à  tant  d'hon- 
nêtes gens ,  &c  qui  paroît  avoir 
çté  confacrcc  particulièrement 
au  tranfport  des  Comédiens 
d'une  ville  à  l'autre  ,  ne  feroit 
plus  propofable  à  la  plupart 
des  Comédiens  de  nos  jours, 
j\Tous  nous  embarquâmes  ,  à 
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cinq  heures  du  matin  ,  dans  la 
Diligence  d'eau  qui  conduit  de 
Lyon  à  Châlons  ;  Se  là ,  par 
une  diitinction  particulière  > 
on  nous  laiiTa  entrer  dans  la 
chambre  de  Paris.  Dans  cette 
chambre  ,  il  y  avoit  deux  Mi- 
litaires François  ,  un  Jéfuite , 
un  Anglois  &c  une  Chanoi- 
ne fïe.  Après  les  politelTes  or- 
dinaires,-on  dormit,  on  garda 
le  filence  jufqu'à  fept  heures, 
à  l'exception  d'un  Perroquet 
qui  appartenoit  à  la  Soubrette, 
ck:  qui  ne  cefïoit  de  crier ,  de 
parler ,  &c  de  répéter  les  leçons 
peu  décentes  que  fa  MaîtrelTe 
lui  avoit  données.  Cet  oileau* 
par  fes  connoiflances ,  pouvoit 
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bien  aller  de  pair  avec  le  Ver. 
vert '7  fi  bien  peint  par  M.  Gref- 
fet.  Le  jour  venu ,  chacun  lâ- 
cha fon  propos  :  on  parla  du 
Gouvernement ,  de  Commer- 
ce, de  Spectacle,  Sec 

On   n'oublia    pas   quelques 
femmes  galantes   de  la  Ville 
d'où  nous  fortions  ,  &c  enfin 
j'eus  mon  tour  après  elles.  Un 
des  deux  Militaires ,  le  plus 
jeune ,  &  fans  contredit  le  plus 
fat ,  qui  ne  me  croyoit  pas  fi 
près  de  lui ,  me  ménagea  peu 
fur  l'article  de  la  galanterie  , 
&  fur  fes  fuites  fâcheufes.  Il 
s'éleva  enfuite  une  difpute  fur 
Newton  Se  Defcartes ,  entre  le 
Jéfuite  Ôc  l'Anglois.  Cette  difr 
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cufîlon  n'amufoit  point  le  relie 
de  la  compagnie ,  &:  principa- 
lement la  Chanoineffe  que  pa- 
vois déjà  lorgnée  ,  &  qui  pa- 
roifïbit  l'être  de  tous  les  hom- 
mes de  la  chambre.  Préville 
&c  moi  nous  fîmes  cefTer  cette 
converfation  par  une  tirade  de 
plailanteries  qui  excitèrent  la 
pie  ,  &  nous  mirent  en  pofTef- 
fion  de  dire  tout  ce  qui  nous 
pafïbit  par  la  tête.  Enfin  nous 
arrivâmes  au  dîner  qui  fut 
court  ck  allez  mauvais  ;  Se 
nous  continuâmes  notre  route. 
L'après-midi  on  joua  ,  on  fit 
afTaut  de  bons  mots  ,  de  calem- 
bours; on  débita  quelques  con- 
tes ,  &c  nous  arrivâmes  à  Mâcoii 
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à  neuf  heures  du  foir  ,  dans  la 
meilleure  Auberge  de  la  Ville. 
Chacun  marqua  fa  chambre  ; 
]e  pris  foin  d'en  faire  donner 
une  bonne  à  la  ChanoinefTe  , 
&c  à  une  efpece  de  femme-de- 
chambre  qu'elle  avoit.  On  fe 
mit  à  table  ;  le  fouper  étoit  af- 
fez  bon  >  le  vin  médiocre.  Pour 
en  avoir  de  meilleur ,  j'eus  re- 
cours à  une  rufe  qui  me  réufïit. 
Je  demandai  très-férieufement 
à  l'HôtefTe  ,  fi  quelques  Bour- 
geois de  la  Ville  ne  pourroient 
pas  ,   pour  de  l'argent  ,  nous 
céder  quelques  bouteilles  de 
Bourgogne  vieux  :  on  m'indi- 
qua un  M.  Girard  ,   Commif- 
iionnaire    pour  la   fourniture 
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des  vins  de  la  Cour.  Mes  ré- 
flexions furent  bientôt  faites  : 
comme  je  devois  partir  le  jour 
d'après  de  très-grand  matin  , 
Se  que  je  ne  craignois  point 
d'être  découvert  par  ce  M.  Gi- 
rard qui  ne  me  connoiiïoit 
pas ,  je  pris  le  nom  de  Darlu, 
Se  je  lui  écrivis  un  billet  conçu 
en  ces  termes. 

»Darlu  ,  *  coufin-germain 
»  de  celui  qui  a  l'honneur  de 
»  fournir  le  vin  pour  le  Roi  , 
»  prie  M.  Girard  de  vouloir 
»  bien  lui  envoyer  quatre  bou- 
»  teilles  de  fon  meilleur  vin , 
»  Se    dé    lui    faire    l'honneur 

*  Alors  Marchand  de  vin  du  Roi. 
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*>  d'en  venir  boire  fa  part.  » 
Ce  billet ,  que  je  fis  porter  par 
le  garçon  de  l'Auberge  ,  avec 
un  louis  pour  payer  le  vin  , 
eut  tout  le  fuccès  que  je  poiï- 
vois  en  attendre.  M.  Girard 
étoit  dans  ion  lit  avec  la  goutte  ; 
il  me  renvoya  honnêtement  le 
louis  que  j'avois  donné  ,  fix 
bouteilles  d'excellent  vin ,  & 
des  excufes  fur  le  chagrin  Se 
Pimpoffibilité  où  il  étoit  de  ne 
pouvoir  venir  me  rendre  fes 
devoirs.  Cette  fcène  finit  par 
beaucoup  de  remerciemens  de 
ma  part  à  M.  Girard  ,  &c  fix 
francs  pour  boire  au  porteur. 
L'air  ailé  que  j'avois  mis  dans 
cette  plaifanterie ,  le  procédé 
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noble  de  M.  Girard ,  le  férieux 
perfifflage  de  Préville  ,  m'atti- 
rèrent une  forte  de  confidé- 
ration  de  la  part  de  la  Cha- 
noinefie  Se  des  autres  per- 
fonnes  de  la  compagnie. 

Nous  partîmes  le  lendemain 
à  cinq  heures  du  matin ,  &c  cette 
journée  fe  pafTa  à  peu  près 
comme  la  précédente.  Le  jeune 
Officier  s'étendit  fur  fes  bon- 
nes fortunes  ,  &  fur  fes  liai- 
ions  avec  des  femmes  de  la 
Cour  ;  il  nous  vanta  fon  goût , 
fon  élégance  pour  la  parure; 
il  nous  parla  chevaux  ,  romans, 
poëfies;  il  favoit  &c  connoifîoit 
tout,  à  ce  qu'il  difoit.  La  Sou- 
brette qui  ,  avec  de  l'efpritj 
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étoit  railleufe  de  Ton  naturel  ; 
6c  avoit  le  farcafme  à  com- 
mandement ,  ne  l'épargnoit 
pas.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'au 
Perroquet,  que  le  hazard  fai- 
foit  rire  &  jurer  à  propos,  qui 
ne  contribuât  au  comique  de 
cette  fccne. 
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CHAPITRE    X. 

Continuation     du    précédent    & 
quelque  choje  de  plus. 

JlLnfin  nous  arrivâmes  à  Châ- 
lons  ,  où  il   fallut  fe  féparer. 
Après  les  plus  tendres  adieux 
de  part  Se  d'autre  ,  nos  com- 
pagnons de  voyage   fe  rendi- 
rent à  l'Auberge  deflinée  nour 
la  Diligence  de  Paris.  Il  n'y 
avoit  point  de  logement  pour 
nous  ;  il   falloit   en    chercher 
ailleurs  ;    toutes    les    maifons 
étoient  prifes  par  des  Officiers 
ejui  revenoient  de   la  guerre 
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d'Italie.  On  nous  refufoit  par- 
tout ,  lorfque  je  m'avifai  d'un 
flratagéme   pour    nous   loger. 
Préville ,  inflruit  de  mon  pro- 
jet ,  &  qui  fe  plaifoit  à  me  fer- 
vir  dans  mes  facéties  ,   nous 
mena  dans  la  meilleure  hôtel- 
lerie de  la  ville.  Après  nous 
avoir  dépofés  dans  une  falle 
au  rez  de  chauffée  ,  qui  tenoit 
à  la  cuifine  où  étoit  le  Maître 
de  la  maifon ,  il  alla  lui  par- 
ler. Pour  l'engager  à  nous  don- 
ner  une  chambre ,  il  lui  fit  une 
hijftoire  fur  une  prétendue  dif- 
pute  que  j'avois  eue  dans  la 
diligence  avec  un  Abbé  ,  &c 
me  peignit  comme  un  homme 
que  des   accès  de  folie  ren-? 
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rîoient  fi  furieux  ,  qu'il  fer  oit 
dangereux  de  me  faire  m  an- 
ger  à  une  table  où  cet  Abbé 
pourroit  fe  trouver.  Il  lui  per- 
fuada  donc  qu'il  étoit  de  la 
plus  grande  importance  pour 
lui-même  ,  qu'il  nous  fit  fou- 
per  6c  coucher  dans  un  ap- 
partement féparé.  De  mon  cô- 
té ,  comme  j'étois  à  portée 
d'être  entendu  par  cet  Hôte  ,  > 
je  criois ,  je  jurois  ,  je  faifois 
un  bruit  de  diable  ;  Se  pour 
donner  de  la  vraifemblance  à 
cette  fcène  ,  j'afreéiois  la  plus 
grande  colère  contre  l'Abbé. 
Toute  la  mailon  étoit  en  al- 
larme  du  bruit  que  je  faifois. 
Préville  alloit  ôc  venoit  pour 
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m'adoucir  &:  me  faire  entendre 
raifon  :  rien  ne  put  me  calmer 
que  la  préfence  de  l'Hôteffe , 
qui  vint  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  m'ofirir  fa  chambre 
où  elle  nous  conduifit  elle- 
même. 

On  nous  y  fit  établir  des  lits  ; 
on  alluma  du  feu ,  &c  l'on  nous 
fervit  à  fouper.  Je  bus  quel* 
ques  verres  de  vin  de  plus  qu'à 
mon  ordinaire  ,  pour  pouvoir 
foutenir  le  rôle  que  j'avois 
pris ,  Se  m'amufer  de  la  crédu- 
lité des  gens  de  la  maifon. 
Ayant  toujours  l'Abbé  pour 
objet ,  je  continuai  mon  caril- 
lon. Le  fouper  fini ,  mes  com- 
pagnons fe  couchèrent,  Se  je 

reliai 
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rcftai  leul  à  table  à  leur  faire 
.des  contes  ;  enfin  gagné  par  le 
froid  &  par  le  fommeil  ,  je  pris 
le  parti  de  me  deshabiller.  Mais» 
fans  m'en  appercevoir ,  je  me 
trouvai  nud  Se  fans  feu  :  il  y 
avoit  feulement  un  bout  de 
chandelle  fur  la  table  qui  ren- 
doit  les  derniers  fouuirs.  Je 
courus  à  la  fenêtre  appeller  la 
fervante,  pour  badiner  mon  lit  : 
elle  dormoit  fans  doute  ,  car 
}e  fus  obligé  de  l'appeller  une 
féconde  fois.  Quand  elle  fur 
venue,  &c  qu'elle  eut  ouvert  la 
chambre  ,  je  repris  de  nouveau 
ma  fureur  ,  &c  adrefTant  la 
parole  a  mes  compagnons,  je 
leur  dis ,  avec  toute  l'énergie 
Tome  I.  H 
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de  notre  langue  :  Meilleurs , 
j'ai  tué  ou  blelTé  (  vous  le  fça- 
vez  )  deux  valets  &c  quatre  fer- 
vantes,  pour  m'avoir  impatien- 
té ;  celle-ci  fera  la  cinquième. 
Cette  fille ,  qui  avoit  déjà  affez 
mauvaife  opinion  de  moi,  par 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
la  foirée  ,  prit  l'épouvante  , 
jetta  la  bafTinoire  dans  le  mi- 
lieu de  la  chambre ,  &  m'en- 
ferma à  double  tour.  Cette  pré- 
caution de  fa  part,  que  je  n'a- 
vois  pas  fçu  prévoir  ,  la  pa- 
tience que  je  mettois  à  ramaf- 
fer  du  bout  des  doigts  les  char- 
bons qui  étoient  tombés  par 
terre ,  celle  que  j'avois  de  baf- 
iiner  mon  lit  ôc  de  me  coucher 
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fans  lumière  ,  excitoient  les 
éclats  de  rire  de  toute  la  cham- 
brée. 

Le  lendemain  à  fept  heures 
du  matin ,  l'Hôte  vint  lui-même 
nous  délivrer;  mais  je  feignis 
de  dormir,  pour  jouir  plus  à 
mon  aife  de  ce  qui  fe  pafTeroit 
entre  Préville  &c  lui.  Ce  der- 
nier fe  leva  ,  lui  fit  des  ex- 
cufes ,  le  loua  de  fa  prudence 
à  mon  égard ,  &c  lui  recom- 
manda fur  -  tout  d'être  équi- 
table fur  le  mémoire  de  notre 
dépenfe  ,  pour  ne  pas  donner 
lieu  à  une  nouvelle  fcène. 
L'Hôte  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  fe  débaraiTer  de 
nous  ,  accepta  tout  ce  qu'on 
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voulut  lui  donner  ,   &c  nous 
fortîmes  pour  rejoindre  la  voi- 
ture qui  nous  conduifit  à  Dijon. 
Deux  Acteurs  de  ma  troupe, 
que  j'avois  laiffés  à  Lyon  ,  tom- 
bèrent malades  en  route.  In- 
formé de  leur  fituation ,  &c  ne 
pouvant  fans  eux  faire  jouer 
aucune  pièce  ,  je  m'avifai  de 
donner  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  de  cette  Ville ,  des 
Concerts  &c  des  Feux  d'arti- 
fice ,   qui  ,   par  les  talens  dif- 
iingués  de  plufieurs  Sympho*- 
niftes  que  j'avois  avec  moi ,  Se 
par  l'intelligence  d'un  Artifi- 
cier Italien  que  le  hazard  avoir 
amené  à  Dijon ,  réufîirent  au- 
delà  de  mes  efpérances. 
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Enfin  mes  deux  Acteurs 
arrivèrent  ,  &c  l'on  donna 
pour  la  première  repréfenta- 
tion  ï Homme  à  bonnes  for- 
tunes ,  Comédie ,  &c  le  Bal  bour- 
geois ,  Opéra  -  Comique.  On 
joua  fucceiTivement ,  pendant 
trois  mois  ,  quatre  fois  la  fe~ 
maine  ,  les  meilleures  pièces 
du  Théâtre  François.  Les  Ac- 
teurs  furent  encouragés  par  le 
concours  des  Spectateurs  ,  ôc 
leurs  talens  appréciés.  Cette 
.Ville,  où  généralement  il  y  a 
de  Pefprit  &c  du  goût ,  qui  de 
plus  a  produit  de  grands  hom- 
mes dans  les  feiences  &  dans 
les  lettres ,  fut  une  bonne  école 
pour  moi  &c  pour  les  Acteurs 
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de  mon  Spectacle.  Les  chefs 
de  ma  troupe  logeoient  dans 
une  maifon  voifine  duThéâtre, 
appellée  communément  l'Hôtel 
des  Comédiens.  Mademoifelle 
B. . .  occupoit  le  rez  de  chauf- 
fée ,  les  Sieurs  Préville  6c  Bel- 
court  le  premier  étage ,  le  Sieur 
Fierville  &c  la  Soubrette  le  fé- 
cond. Peu  de  jours  après  notre 
arrivée ,  à  deux  heures  du  ma- 
tin ,  le  feu  prit  dans  cette  mai- 
fon ,  ck  fit  en  très-peu  de  tems 
beaucoup  de  progrès.  On  fon- 
na  le  toefm  pour  avoir  du  fe- 
cours,  &:  dans  Pefpace  d'une 
demie-heure ,  la  rue  fut  rem- 
plie de  gens  qui  s'emprefïoient 
d'éteindre  le  feu.  Qui  croiroit 
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que  ce  fpecliacle  ,  fi  effrayant 
par  lui-même ,  fut  devenu  plai- 
fant  par  les  circonflances?  Cha- 
cun cherchoit  à  fauver  fa  vie 
Se  fes  eflets.  Les  uns  fuyoient 
par  les  toits  dans  les  maifons 
voifines  ,  les  autres  defeen- 
doient  par  des  cordes.  Pré- 
ville franchifïoit  les  marches 
de  Pefcalier  quatre  à  quatre  , 
traînant  fon  coffre  après  lui  ; 
Belcourt  jettoit  froidement  par 
la  fenêtre  fes  hardes  &  fon  baf- 
fin  à  barbe  de  porcelaine ,  pour 
les  fauver  de  l'incendie;  la  Sou- 
brette  en  chemife .,  grimpée  fur 
les  épaules  de  Fierville ,  fe  fau- 
voit  tenant  fon  perroquet  d'une 
main  6c  fon  chien  de  l'autre  ; 
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Alademoifelle  B. .  .  que  le  feu 
avoit  furprife  dans  fon  lit  ,  fe 
leva  précipitamment,  &c  rele- 
vant le  bas  de  fa  chemife  ,  s'en 
fervit  comme  d'un  tablier  re- 
trouilé ,  pour  y  mettre  fa  mon- 
tre ,  &c  ce  qu'elle  avoit  pu  fau- 
ver  de  fes  autres  effets.  Dans 
cet  état ,  elle  s'écrioit ,  en  tra- 
verfant  la  foule  :  »  Ah  !  Mef- 
»  fieurs  ,  ah  !  MeiTieurs ,  fau- 
»  vez-moi  la  vie  Se  mes  bi- 
>)  joux.  »  On  conçoit  aifément 
combien  cette  façon  de  fauver 
fes  bijoux  parut  finguliere  aux 
aiTiilans. 

Dans  le  tems  qu'on  s'em- 
prefîoit  le  plus  à  éteindre  le 
feu,  une  femme  crioit  de  toutes 

fes 
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fes  forces  :  >■>  Ah ,  mon  Dieu  ! 
*>  Ah ,  mon  Dieu  !  toute  la  Ville 
v  va  brûler  !  »  Un  homme  fort 
occupé  à  donner  du  fecours , 
Ôc  impatienté  de  fes  cris ,  lui 
dit  avec  une  brutalité  naïve: 
»  Taifez-vous  donc,  avec  votre 
>)  chienne  de  Ville.  Si  elle 
x>  brûle  ,  on  vous  la  paiera  ». 

Enfin  le  feu  fut  éteint ,  &c 
il  n'y  eut  d'autre  malheur  que 
la  mort  du  Perroquet ,  &c  une 
faufie  couche  occafionnée  par 
la  peur.  Cet  accident  n'inter- 
rompit point  les  repréfenta- 
tions  de  la  Comédie.  Elles  n'en 
furent  même  que  plus  fuivies, 
par  l'intérêt  que  l'on  prit  aux 
Acteurs  qui  av oient    foufferc 
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de  Pincendie  ;  &c  tout  profpéra 
jufqirau  moment  où  nous  re-> 
tournâmes  à  Lyon  ,  pour  y  rà-* 
nimer  les  Spectacles  que  j'y 
avois  laiilés ,  Se  que  je  trouvai 
en  mauvais  ordre. 
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CHAPITRE    XL 


affaires ,  raccommodement ,  nou+ 

relies  brouilleiies ,  rupture 

finale. 

\j>  Sf  avoit  fait  de  fi  mauvaifeâ 
recettes  pendant  mon  abfence , 
qu'il  ne  me  reftoit  plus  afTezl 
d'argent  pour  payer  mes  Ac- 
teurs. J'eus  recours  à  une  Lote- 
rie ,  dont  le  fonds  étoit  de  500 
louis  :  elle  étoit  compofee  de 
mille  billets  à  12  liv.  ôc  de 
douze  lots ,  qui  donnoient  l'en- 
trée aux  premières  places  du 
Spectacle  pour  une  année  feu- 
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lemcnr.  Les  perdans  étoienc 
rembourfés  jufqu'à  la  concur- 
rence d'une  piftole,  en  billet 
d'entrée  à  telle  place  que  l'on 
jugeoit  à  propos.  Cette  Lote- 
rie ,  qui  s'étoit  faite  avec  per- 
miiTion  ,  fut  remplie  en  très- 
peu  de  tems ,  &  tirée  à  l'Hôtel- 
de-Ville  en  prefence  des  Ma- 
giilrats.  Toutes  ces  relTources  y 
qui  n'étoient  que  momenta- 
nées ,  achevèrent  de  me  con- 
vaincre qu'il  étoit  impofïible 
qu'un  Opéra  fe  foutint  dans  la 
Province.  Alors  j'en  fis  follici- 
ter  la  fuppreflion,  &:  elle  me  fut 
accordée  avec  la  continuation 
de  mon  privilège  pour  la  Co- 
ruédie  ôc  l'Opéra-Comicme. 
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Les  Lyonnois  ,  qui ,  pour  le 
luxe ,  les  modes  >  la  galanterie  , 
fuivent  toujours  Pimpulfion  de 
la  Capitale ,  entretenoient  plu- 
fieurs  Actrices  de  mon  Spec- 
tacle :  les  A  (fleurs  avoient  de 
leur  côté  quelques  bonnes  for- 
tunes parmi  les  Bourgeoifcs  de 
la  Ville  y  tout  cela  produifoit 
des  avantures  dont  je  rappor- 
terai les  traits  les  plus  fingu- 
liers.  Mademoifelle  B. . .  avoit 
à  la  fois  quatre  intrigues ,  deux 
d'intérêt  ,  l'une  avec  un  Ma- 
giflrat,  Pautre  avec  un  Négo- 
ciant ;  une  troificme  avec  un 
Officier  en  femeflre  ,  &  une 
quatrième  avec  un  de  fes  ca- 
marades ,  qui  étoit  le  repréien- 

mi 
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tant ,  le  fouflraitant ,  &  le  con- 
feil  de  la  maifon  ;  fans  compter 
ce  qu'elle  accordoit  à  fes  ca- 
prices. Le  Magiilrat  fournifïbii 
à  la  dépenfe ,  &c  c'étoit  le  plus 
maltraité  ,  comme  de  raifon. 
Un  jour  qu'il  étoit  dans  fort 
cabinet  avec  un  de  fes  Client» 
qui  plaidoit  en  féparation,  il 
reçut  une  lettre  de  la  Demoi- 
fclle  B.  . .  qui  en  avoit  écrit  une 
autre  au  Négociant.  Mais ,  foie 
par  méprife  de  la  part  du  Corn- 
millionnaire ,  ou  par  une  fata- 
lité qui  n'efl  pas  fans  exemple, 
le  Magiilrat  reçut  celle  du  Né- 
gociant,  Se  le  Négociant  celle 
du  Magiilrat.  Rien  de  plus 
plaifant  que  la  fcène  qui  fe  paf- 
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foit  alors  ,  entre  le  Plaideur  Se 
fon  Juge ,  pendant  la  lecture  de 
cette  lettre.  Le  premier  conti- 
nuoit  de  parler  de  fon  procès, 
Se  des  griefs  qu'il  avoit  contre 
fa  femme.  Le  Magiftrat  piqué, 
humilié  de  la  préférence  qu'on 
donnoit  à  fon  rival ,  ne  répon- 
doitque  par  les  injures  dont  il 
accabloit  fa  perfide.  Le  Client 
les  interprétoit  en  fa  faveur  , 
croyant  qu'elles  s'adrefïoient 
à  fa  femme,  Se  qu'elles  mar- 
quoient  l'intérêt  qu'il  vouloit 
bien  prendre  à  fa  caufe.  Cette 
aventure  fit  du  bruit  ;  le  Plai- 
deur perdit  fon  procès ,  Se  le 
Robin ,  (  ce  qu'on  n'aura  pas 
de   peine  à  croire  )  n'en  fut 
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que  mieux  dupé  dans  la  fuite? 
Violmtine  ,  que  j'avois  laif- 
fée  à  Paris ,  vint 'me  rejoindre. 
Si, au  moral ,  elle  tourmentoit 
«ion  exiftence  ,  elle  m'étoit, 
quant  au  phyfique ,  d'une  né- 
celTité  prefque  abfolue.  Pou* 
fon  repos   Se  pour  le  mien  » 
nous    nous   logeâmes   féparé- 
ment.  Elle  fut  aiTez  tranquille 
pendant  quinze  jours  ;  mais  fa 
jalouHe  la  reprit  de  nouveau* 
ôc  devint  plus  forte  que  ja- 
mais. Elle  eut  plufieurs  fcènes 
avec  fes  camarades ,  qui  toutes , 
à  la  vérité  ,  fe  plaifoient  à  lui 
faire  fans  çeiTe  des  niches.  Elle 
en  eut  une  avec  un  Echevin 
Qu'elle  entreprit  pour  un  fou- 
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fer  que  j'avois  fait  chez  lui 
avec  deux  jolies  femmes  (  car 
elle  ne  vouloir  pas  qu'on  le  fut 
plus  qu'elle).  Cet  Echevin  vou- 
lut en  impofer  avec  le  ton  de 
gravité  ,  propre  de  fon  étatj 
niais  Violentine  ,  ne  fortant 
point  de  fon  caractère ,  lui  fit 
voler  fa  perruque  dans  le  feu; 
Cette  querelle  ,  qui  fe  pafTa 
dans  le  foyer  de  la  Comédie, 
Bc  qui  interrompit  le  Specta- 
cle ,  eut  pour  elle  des  fuites 
defagréables  ;  elle  fubit ,  pour 
chatiment,huit  jours  de  prifon, 
une  amende  au  profit  des  pau- 
vres ,  &c  une  réparation  au  Ma- 
giflrat.  Cette  punition  ,  qui  au- 
joit  dû  la  corriger ,  ne  la  rendit 
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que  plus  folle  ,  comme  on  le 
verra  par  l'aventure  fuivante. 
M.  le  Chevalier  de  B  *  *.  dans 
un  féjour  qu'il  fit  à  Lyon  avec 
une  très-jolie  fille  ,  m'invita  à 
manger  chez  lui  plufieurs  fois 
avec  ma  compagne.  Je  m'ex- 
cufois  toujours  fur  mes  occu- 
pations ,  &:  fur  le  caractère 
peu  liant  de  Violentine  ;  mais 
comme  fon  projet  étoit  de  eau- 
fer  de  la  tracaiTerie  dans  mon 
ménage  ,  il  perfilta  Se  me  dé- 
termina enfin  à  être  d'un  fou- 
per  qu'il  avoit  arrange  chez  les 
frères  Chahert  *  avec  des  gens 
de  notre  connoifTance.  Je  ne 

*  La  meilleure  Auberge  de  la  Ville  & 
peut-être  du  Royaume. 
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Èh'y  engageai  cependant  que 
fous  la  condition  que  ma  com- 
pagne ne  fçauroit  rien  de  cette 
partie.  Il  ne  fut  plus  queftion 
que  d'imaginer  un  moyen  de 
la  retenir  chez  elle ,  &:  de  la 
faire  coucher  de  bonne  heure; 
de  là  dépendoient  ma  liberté, 
ck  le  moment  de  pouvoir  m'é- 
chapper.  Le  jour  pris  pour  ce 
fouper ,  j'entrai  le  matin  dans 
la  chambre  de  Violentine  ,  qui 
étoit  encore  couchée.  Je  m'ap- 
prochai de  fon  lit  ,  6c  après 
lui  avoir  dit  que  je  la  trouvois 
plus  pâle  qu'à  l'ordinaire  ,  je» 
lui  fis  des  queftions  fur  fa  fan- 
té  ;  je  lui  tâtai  le  poulx  ;  je  lui 
perfuadai  qu'elle  étoit  malade 
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Se  plus  en  danger  qu'elle  ne 
croyoit  ;    enfin  ,  qu'il   falloit 

promptement  combattre  la  ma- 
ladie par  la  diette ,  des  lave- 
mens  Se  du  repos.  Comme  elle 
étoit  crédule,  qu'elle  s'écoutoit 
beaucoup ,  Se  qu'elle  avoit  la 
plus  grande  crainte  de  la  mort , 
il  ne  me  fut  pas  difficile  de  la 
convaincre  ,  Se  de  lui  faire 
faire  tout  ce  que  je  voulus.  Je 
lui  confeillai  donc  de  garder 
le  lit ,  Se  je  la  fis  faigner  par  le 
Chirurgien  attaché  à  mon  Spec- 
tacle ,  que  j'avois  mis  dans  la 
confidence.  Elle  déjeûnoit  or- 
dinairement avec  du  caffé  à  la 
crème ,  Se  un  petit  pain  ;  elle 
ne  prit  rien  ce  jour  là  ;  on  lui 
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Sonna  feulement  un  bouillon  , 
&:  elle  dîna  peu.  L'après-midi 
je  la  conduifis  à  la  promenade, 
pour  lui  faire  prendre  Pair;  je 
la   ramenai  chez   elle   à   fept 
heures,  &  je  la  fis  coucher  à 
huit.  De  tems  en  tems  elle  me 
témoignoit  la  plus  grande  en- 
vie de  manger  ;  mais  j'avois 
grand  foin  de  l'en  empêcher. 
Perfuadé  d'avance  qu'elle  n'ac- 
cepteroit  pas  ma  propofition  , 
je  m'offris  à  lui  fervir  de  garde 
pendant  la  nuit  :  j'infiflai  même 
d'autant  plus  ,  que  j'étois  fur 
de  la  conft ance  de  fes  refus  ; 
enfin  je  l'embrafTai  en  prenant 
congé  d'elle ,  &c  je  me  rendis 
à  notre  fouper.  J'y  arrivai  ua 
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peu  tard  ,  puifqu'on  étoit  ait 
fécond  fervice ,  &:  je  me  pla- 
çai fur  une  chaife  qui  m'étoit 
deftinée  du  côté  de  la  porte. 
Un  moment  après  que  je  fus 
aflis ,  M.  le  Chevalier  de  B  *  *. 
qui  m'avoit  invité ,  fe  leva  de 
table ,  &c  quitta  la  compagnie 
fous  le  prétexte  d'une  indigef- 
tion ,  non  pour  fe  coucher , 
comme  je  le  croyois  ,  mais 
pour  aller  chez  Violentine.  Il  y 
arriva  à  minuit,  &  il  frappa  plu- 
fieurs  coups.  Le  Domeflique  fe 
leva  <Sc  lui  demanda  fon  nom 
au  travers  de  la  porte  ;  il  fe 
nomma  ,  &  dit  qu'il  vouloit 
abfolument  parler  à  fa  Maî- 
trjfle  poux  une  affaire  de  I3 
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plus  grande  conféquence.  On 
l'éveilla,  <Sc  l'on  fit  entrer  le 
Chevralier. 

La  icène  fuivante  ,  qui  ne 
peut  que  perdre  fur  le  papier, 
fut  dclicieufc.  Le  Chevalier 
entra  dans  fa  chambre  avec 
Pair  de  la  colère  6k  du  défef- 
poir ,  jurant ,  fulminant  contre 
moi  &  contre  fa  Maître  (Te. 
Puis ,  adrefïant  la  parole  à  Via- 
lentine  ,  il  lui  dit ,  plus  énergi- 
quement  que  je  ne  le  redirai: 
jp  Oui ,  Mademoifelîe ,  je  viens 
»  de  furprendre  votre  coquin 
&)  de  Monnet  couché  avec  ma 
*>  Maîtreffe ,  Se  j'ai  cm  devoir 
»  vous  en  avertir.  Levez-vous 
&>  promgtement ,  je  vous  con* 
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»  duirai  où  ils  font.  x>  Il  {croit 
encore  difficile  de  peindre  ici 
l'emportement,  l'agitation ,  les 
differens  mouvemens  &  le 
trouble  que  cette  faufîe  al- 
larme  mit  dans  l'efprit  de  Vio- 
lentine.  Elle  étoit  fi  agitée 
qu'en  s'habillant  elle  prenoit 
ia  coé'rTure  pour  fes  bas ,  fa  jupe 
pour  fon  corfet ,  &c  que  tout 
alloit  de  travers.  Je  n'étois  pas 
épargné  dans  fes  propos  ;  les 
épithetes  alloient  leur  train  ; 
elle  ne  pouvoit  pas  digérer  la 
fourberie  que  j'avois  employée 
pour  la  tromper  ,  &  comptant 
bien  me  furprendre,  elle  prit 
le  bras  du  Chevalier.  Elle  ar- 
riva  bientôt   chez   les   frères 

Chabert  % 
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Chabert ,  où  je  ne  Pattendois 
certainement  pas.  J'étois,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  placé  du 
côté  de  la  porte  ,  6k  dans  la 
plus  heureufe  pofition  pour  re- 
cevoir de  Violentine  le  châ- 
timent qu'elle   me   préparoit. 
Elle  entra  :  fa  préfence  fut  un 
coup  de  théâtre.  Sa  furprife  de 
voir  que  le  Chevalier  Pavoit 
jouée ,  la  détermina  à  s'en  ven- 
ger fur  fa  MaîtrefTe  ,  qu'elle 
auroit  fort  maltraitée  ,  fi  on  ne 
les  eût  pas  féparées.  Je  ne  per- 
dis rien  pour  attendre  :  elle  vint 
à  moi  a  grands  coups  de  pied  , 
me  fit  fortir  devant  elle,  en 
me  reconduifant  chez  moi  fur 
le  même  ton.  Cet  efpace  de 
Tome  I.  K 
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tems ,  qui  me  parut  beaucoup' 
trop  long ,  fe  pafTa  en  repro- 
ches &  en  injures  de  fa  part; 
mais  huit  jours  après  ,  pour  ion 
bonheur  &  le  mien ,  nous  nous 
^parâmes  tout-à-fait. 
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CHAPITRE     XII. 

Nouveau  projet  dont  on  verra 
l'ifuc. 

jL^ébarassé  de  ce  fardeau, 
que  je  n'avois  fupporté  que 
trop  long-tems  ,  je  ne  m'occu- 
pai plus  que  de  ma  direction; 
je  fupprimai  l'Opéra  pour  m'en 
tenir  à  la  Comédie  &c  à  l'Opé- 
ra-Comique. Cependant ,  bien 
convaincu  par  l'expérience  que 
je  vendis  de  faire ,  que  je  ne 
pouvois  acquérir  ni  gloire  ni 
fortune  dans  la  Province  ,  je 
reçus  une  lettre  qui  m'appre- 
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noit  que  M.  Berger,  alors  Di- 
recleur  de  l'Opéra  ,  étoit  dan- 
gereufement  malade.  J'écrivis 
à  M.  D  *  *.  qui  pouvoit  beau- 
coup me  fervir  pour  obtenir 
cette  place  ,  par  les  liaiions 
qu'il  avoit  avec  le  Miniflre  &c 
les  perfonnes  de  qui  elle  dé- 
pendoit  ;  fa  réponfe  fut  promp- 
te ,  &c  conçue  en  ces  termes. 

»  Il  y  a  long-tems  que  je 
»  fuis  perfuadé  ,  Monfieur  , 
»  qu'il  n'y  a  que  Faïis  qui  con- 
»  vienne  aux  grands  talens ,  &c 
y>  qu'ils  font  prefque  étran- 
»  gers  par -tout  ailleurs.  Par 
x>  communiqué  votre  lettre  à 
»  M.  Salle,  qui  n'a  pas  befoin 
fc>  d'être  follicité  en  votre  fa- 
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fc  veur.  Il  vous  rend  toute  la 
»  juftice  qui  vrous  efl  due ,  Se 
x>  fera ,  ainfi  que  moi ,  auprès 
»  du  Miniflre  ,  tout  ce  qu'il 
»  faudra  pour  vous  obliger.  Je 
y>  vous  confeille  ,  encore  une 
>:>  fois ,  de  diriger  toujours  vos 
5)  vues  du  côté  de  la  Capitale  ; 
»  Se  fi  je  fuis  affez  heureux 
>)  pour  être  utile  à  vos  âc[- 
»  feins  ,  je  ne  négligerai  rien 
»  pour  vous  prouver  combien 
>:>  j'ai  l'honneur  d'être  ,  ôkc.  » 
Sur  cette  lettre  ,  je  mis  or- 
dres à  mes  affaires  à  Lyon,  Se 
pris  la  route  de  Paris  par  Mou- 
lins ,  où  j'arrivai  à  cinq  heures 
du  foir.  Une  affiche  de  Co- 
médie m'empêcha  d'aller  cou- 
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cher  plus  loin  ;  on  donnoit  Bri- 
tannicus.  L'Acleur  qui  jouoit 
le  rôle  de  Burrhus  ,  étant  ivre 
mort  ,  il  n'eut  pas  bredouillé 
quatre  paroles  qu'il  fut  hué  , 
fifflé  ,  &z  emmené  par  deux  de 
fes  camarades  qui  le  dépofe- 
rent  fur  une  chaife  dans  une 
couliffe.  Sa  femme  ,  qui  jouoit 
dans  la  même  troupe  ,  &c  qui 
étoit  d'une  jolie  figure  ,  s'avan- 
ça fur  le  devant  du  Théâtre* 
les  yeux  baillés  ,  fit  deux  gran- 
des révérences  ,  &  demanda 
la  grâce  de  fon  mari  ,  qu'elle 
obtint  avec  des  applaudiiTe-r 
mens  redoublés.  Le  mari  , 
qui  dormoit  déjà  ,  &c  que  le 
bruit  avoit  reveillé ,  vint  tirer 
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fa  femme  par  le  bras  &c  lui  dit , 
avec  fa  voix  d'ivrogne  :  Tu  as 
bien  parlé,  toi;  mais  tu  te  donnes 
de  la  peine  en  vain  ;  car  il  font 
là  un  tas  de  dindons  qui  nefça- 
vent  ni  A  ni  B. 

De  retour  à  Paris ,  ayant  tou- 
jours le  projet  d'obtenir  la  di- 
rection de  l'Opéra,  j'employai 
mes  protections ,  ôc  je  formai 
une  compagnie  pour  faire  les 
fonds  néceflairesj  mais  la  ma- 
ladie de  M.  Berger  fut  longue. 
Comme  j'avois  pris  la  réfolu- 
tion  de  ne  plus  retourner  à 
Lyon  ,  le  Sieur  R. . . .  me  con- 
feilla  de  céder  mon  privilège 

au  Sieur  B qui  fe  préfen- 

toit  pour  le  prendre.  J'y  con- 
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fentis  fous  la  condition  qu'oit 
paieroit  les  dettes  que  j'avois 
été  obligé  de  contracter  pour 
cette  entreprife  ,  Se  qu'on  me 
donneroit,  par  forme  de  dé- 
dommagement ,  huit  mille  li- 
vres comptant ,  ou  une  penfion 
viagère  fur  le  Spectacle.  Mes 
conditions  furent  acceptées  ; 
mais ,  par  une  fatalité  dont  je 
fuis  encore  à  pouvoir  décou- 
vrir la  caufe ,  je  n'eus  ni  pen- 
fion ni  argent.  Il  efl  cependant 
de  toute  notoriété  ,  Se  à  la 
connoiiTance  de  plufieurs  per- 
ionnes  de  cette  ville ,  que  la 
cefïion  que  j'avois  faite  au 
Sieur  B. . . .  a  dû  procurer  un 
avantage  réel   à  mes  fuccef- 

feurs  ; 
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fcurs  ;  mais  ils  ont  tous  ,  juf- 
qu'à  prcfent  ,  gardé  le  plus 
profond  fecrct  fur  le  profit 
qu'ils  ont  tiré  de  mes  dépouil- 
les ,  Se  fur  la  reftitution  que 
j'étois  en  droit  d'exiger  d'eux  , 
s'il  m'eût  été  permis  de  me 
pourvoir  en  Juftice.  Je  ne  dois 
cependant  pas  garder  le  filence 
fur  une  fomme  d'environ  dix- 
huit  cent  livres  que  j'ai  reçue 
depuis  en  différentes  fois ,  par 
un  inconnu ,  fous  le  fceau  du 
fecret  ,  «5c  fur  ma  quittance. 
Cette  efpece  de  reftitution  , 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
une  ame  jufte  &c  honnête  , 
me  fait  efpérer  qu'on  n'en  ref~ 
tera  pas  là.  Je  defire  bien  que 
Tome  I.  h 


ï  1 2  Mémoires  pour  la  Vit 
ce  foit  plutôt  que  plus  tard,  tant  , 
pour  ma  fatisfaction  particu- 
lière ,  que  pour  l'acquit  de  la 
confcience  du  débiteur  ,  qui 
peut  mourir  avant  l'entier 
paiement. 

Pour  revenir  à  l'Opéra  de 
Paris  ,  M.  Berger  mourut  en- 
fin. Cette  direction  ,  qui  a 
toujours  été  enviée  ,  mit  en 
mouvement  beaucoup  de  mon- 
de ,  Se  trois  Compagnies  fe 
préfenterent.  La  mienne ,  com- 
poiee  feulement  de  quatre  Fi- 
nanciers fages  Se  folvables  , 
qui  s'étoient  propofé  de  trai- 
ter cet  objet  comme  une  af- 
faire de  finance  -,  fut  aufli 
préfentée  \  &c  fe  retira  aufîi- 
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tôt ,  parce  qu'elle  ne  crut  pas 
devoir  accepter  des  conditions 
trop  onéreufes. 
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CHAPITRE     XIII. 

Oi)  /'p/z  verra  <pe  /e  Tonnerre  ejl 
bon  à  quelque  chofe. 

Je  me  confolai  de  ce  malheur 
par  la  découverte  que  je  fis , 
quelques  jours   après  ,    d'une 
jeune  femme  mariée  ,  &c  maî- 
trefîe  de  fes  volontés  fous  le 
bon  plaifir  de  fon  mari.  Cette 
femme  étoit  entretenue  par  un 
Militaire  très-avancé  dans  le 
Régiment  des  Gardes ,  &  à  qui 
elle   me  préfenta  comme  fon 
coufm.  Aidé  de  cette  préten- 
due parenté  ,  qui  ne  laifïbit 
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aucune  prife  au  foupçon ,  je  fis 
bientôt  autant  de  progrès  dans 
l'efprit  de  l'Officier  que  j'en 
avoit  fait  dans  le  cœur  de  fa 
MaîtreiTe.  J'étois  le  médiateur 
de  leurs  querelles  Se  de  leurs 
raccommodemens.    La    petite 
femme  étoit  coquette  &c  pleine 
de  caprices  ;  le  Militaire  exi- 
geant ,  &c  peu  fait  pour  plaire.1 
Je  devins  le  maître  des  volon- 
tés de  l'un  &  de  l'autre  :  tout 
n'alloit  <5t  ne  fe  faifoit  que  par 
moi.  Mais  je  ne  "fçais  par  quel 
principe ,  ou  par  quelle  fantai- 
fie  ,  je  ne  fus  vraiement  heu- 
reux qu'au  bout  de  trois  mois; 
encore     fut-ce    à     quelques 
éclairs ,  &  à  un  grand  coup  de 

L  iij 
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tonnerre  que  je  dus  mon  bon- 
heur. Cet  orage  lui  caufa  tant 
d'effroi ,  qu'elle  me  pria  de  paf- 
fer  la  nuit  dans  fa  chambre. 
Pour  avoir   peur   plus  à   fon 
aife  ,  elle  prit  le  parti  de  fe 
coucher  ->  6c  afin  que  je  puffe 
la    rafïurer    moi-même    plus 
commodément,  elle  crut  con- 
venable de  me  faire  aufîi  cou- 
cher à  côté  d'elle.  Sa  frayeur 
étoit  11  grande  ,   qu'à  chaque 
éclat  qu'elle   entendoit  ,  elle 
s'enveloppoit  de  fa  couverture 
&c  me  ferroit  de  toutes  fes  for- 
ces. Elle  avoit  en  même  tems 
recours  à  l'eau  bénite  ,   aux 
prières  ,  &c  à  tout  ce  qu'elle 
croyoit  pouvoir  calmer  le  cour^ 
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roux  du  Ciel  ;  mais  elle  n'i- 
maginoit  rien  où  je  puffe  trou- 
ver mon  compte ,  ni  qui  juftifiât 
les  efpérances ,  qu'en  me  rap- 
prochant fi  près  d'elle  ,  elle 
m'avoit  fait  légitimement  con- 
cevoir. 

Comme  elle  ne  doutoit  pas 
que  fes  péchés  n'entrafTent 
pour  quelque  chofe  dans  cet 
orage  ,  il  eût  été  fort  impru- 
dent à  moi  de  tenter  alors  au- 
cune entreprife.  Rien  dans  les 
femmes  n'éteint  mieux  le  defir 
que  la  peur.  Mais  quelque  long 
que  pût  être  l'orage ,  la  nuit 
devoit  l'être  encore  plus  ;  &c 
je  reftois  dans  la  pofltion  la 
plus  heureufe  Se  la  plus  con- 
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forme  aux  vues  fecretes  que 
j'avois  confervées.  Vers  les 
deux  heures  du  matin ,  l'orage 
effectivement  cefïa  ;  &  malgré 
toutes  les  craintes  qu'il  avoit 
fait  naître  ,  (  je  ne  fçais  com- 
ment cela  fe  fit;  peut-être,  fi 
on  l'eût  interrogée  ,  n'en  au- 
roit-elle  pas  fçu  plus  que  moi  ) 
nous  devînmes  les  meilleurs 
amis  du  monde ,  avec  plus  de 
defirs  que  d'amour.  Mais  la 
chofe  qui  m'importoit  le  moins, 
étoit  que  je  dufTe ,  comme  elle 
difoit ,  fes  bontés  à  la  circons- 
tance plutôt  qu'au  Sentiment. 

D'encore  en  encore  >  la  con- 
fiance s'établit.  Elle  me  fit 
l'aveu  de  fa  naiffance  ?  de  fes 
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foiblefTes ,  &c  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait  ou   n'avoit  pas  fait 
dans  le  courant  de  fa  vie.  Elle 
fe  difoit  fille  naturelle  du  Roi 
de    P  *  *.    &    d'une   grande 
Dame  d'Allemagne.  Pour  fa- 
tisfaire  fa  manie ,  elle  avoit  le 
portrait  d'un  Prince  en  brace- 
let ,  entouré  de  diamans.  Ce 
portrait ,  elle  l'avoit  fait  faire 
à  fes  dépends  ,  quoiqu'elle  dit 
l'avoir  reçu  de  ce  Prince  pour 
une  légère  faveur  qu'elle  avoit 
bien  voulu  lui  accorder.  Elle 
avoit  fabriqué  plufieurs  lettres 
qu'elle  fe   faifoit  adrefTer  par 
des     Seigneurs     François    ou 
étrangers.  Enfin  fa  fureur  étoit 
de  vouloir  en  imuofer  &c  de  fe 
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faire  croire  en  relation  avec 
tous  les  Grands  de  l'Europe. 

La  vanité  Se  le  menfonge 
avoient  fi  bien  germé  dans  la 
tête  de  cette  femme  ,  qu'un 
jour  ,  après  m'avoir  laifTé  le 
choix  de  plufieurs  places  con- 
fidérables  ,  dont  elle  croyoit 
pouvoir  difpofer  par  fon  cré- 
dit, elle  me  propofa,  du  plus 
grand  fang  froid ,  de  me  faire 
donner  une  Ambafïade  dans 
une  Cour  du  Levant.  Pour  fer- 
vir  fa  folie  Se  m'en  divertir  , 
j'acceptai  PAmbaiTade  en  lui 
témoignant  la  plus  vive  recon- 
noifTance  ,   &c   en   lui  faifant 
fentir  cependant  combien  j'é- 
tois  peu  fait  pour  une  place  de 


de  Jean  Monnet.       131 

cette  importance.  Elle  n'avoit 
garde  de  débiter  fes  rêveries 
devant  le  vieux  Militaire  ;  il 
n'étoit  ni  allez  doux  ni  afTez 
complaifant  pour  les  enten- 
dres;  mais  comme  il  n'en  cou- 
toit  rien  à  mon  humeur ,  j'ap- 
prouvois  ,  j'applaudifïbis  à 
tout.  Ses  idées  chimériques 
continuèrent  tout  le  tems  que 
je  la  connus.  Elle  tomba  ma- 
lade ;  l'Officier  mourut  ;  je  ne 
fus  point  AmbafTadeur ,  ôc  le 
mari  rentra  dans  fes  droits. 

Sa  maladie  devint  férieufe , 
&  les  Médecins  lui  ordonnè- 
rent les  eaux  de  Pafïy.  Nous 
prîmes  un  appartement  où 
nous  vivions  à  frais  communs, 
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mais  fans  qu'elle  fe  fouviflt 
d'avantage  de  la  façon  dont 
elle  m'avoit  traité  précédem- 
ment, ni  fans  que  je  fongeafle 
moi-même  à  lui  en  rappeller 
le  fouvenir. 
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CHAPITRE    XIV. 

Connoljfance    agréable  }    Let- 
tres ,  &c. 

TT 

juE  rendez-vous  pour  la  pro- 
menade ,  &  le  tems  marqué 
aux  malades  pour  prendre  les 
eaux  ,  étoit  depuis  huit  heures 
du  matin  jufques  à  une  heure  ; 
&c  je  m'y  rendais  régulière- 
ment. La  compagnie  alors , 
quoiqu'un  peu  mêlée  ,  étoit 
aiïez  bonne.  Il  y  avoit  fur-tout 
deux  jolies  femmes,  une  An- 
gloife  ,  &c  %une  Italienne.  La 
première  ,  à  ce  que  j'appris, 
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étoit  la  MaîtrefTe  d'un  Am- 
baffadeur  ,  Se  l'autre  ,  celle 
d'un  de  ces  perfonnages  facrés 
qu'on  ne  nomme  pas.  Deux 
jours  après  que  j'eus  fait  leur 
connoifTance  ,  elles  m'invi- 
tèrent à  une  Comédie  bour- 
geoife  qui  fe  jouoit  dans  une 
des  meilleures  maifons  du  lieu. 
J'y  allai  ,  &  à  la  féconde  re- 
préfentation  ,  on  me  chargea 
d'un  rôle  dont  je  me  tirai  aiTez 
bien.  C'eft  à  cette  Comédie 
que  je  connus  Mademoifelle 
N**.  qui  en  étoit  fans  contre- 
dit la  meilleure  Actrice.  Ma 
camarade  de  Théâtre  devint 
bientôt  très-intéreflante  pour 
moi.   Elle  me  faifoit  répéter 
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mon  rôle,  Se  me  donnoit  mes 
répliques.  Son  efprit,  fon  ca- 
ractère original,  fa  figure,  me 
firent  prendre  l'intérêt  le  plus 
vif  à  tout  ce  qui  la  regardoit. 
Je  gagnai  de  même  Pamitié  de 
Ion  père ,  de  fa  mère ,  Se  d'une 
four  qu'elle  avoit.  Peu  de 
tems  après ,  d'un  commun  ac- 
cord ,  ils  me  forcèrent  de  pren- 
dre un  logement  chez  eux.  J'y 
fus  traité  comme  l'ami  Se  le 
parent  de  la  maifon.  Made- 
moifelle  N**.  appartenoit  à 
d'honnêtes  gens  ,  la  plupart  in- 
térêts dans  les  Sous-fermes, 
Elle  étoit  grande  ,  bien  faite , 
Se  remplie  de  grâces.  La  voix, 
la  mufique,  la  danfej,  le  deffin , 
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elle  réuniffoit  tous  les  talens 
agréables.  Son  père  &c  fa  mère  , 
qu'elle  avoir  fubjugués  dèsfon 
enfance ,  l'avoient  laiiTée  entiè- 
rement maîtrefTe  de  fes  volon- 
tés ,  &c  elle  ufoit  amplement  de 
tous  fes  droits.  L'empire  qu'elle 
avoit  pris  fur  moi  devint  bien- 
tôt fi  fort,  qu'elle  m'entraînoit 
malgré  moi-même  à  être  de 
moitié  dans  toutes  les  extrava- 
gances qui  lui  paiToicnt  par  la 
tête.    La   quantité   de   fcènes 
folles,  comiques,  fingulieres, 
qui  fe  font  pafïées  entre  nous, 
feroient  feule  la  matière  d'un 
livre  ;  mais  les  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites  pour  l'éten- 
due de  cet  ouvrage,   ne  me 
permetrenj: 
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permettent  point  de  les  dé- 
tailler. J'y  placerai  feulement 
quelques-uns  de  nos  Lettres 
qui  formèrent  dans  le  tems  une 
correfpondance  de  peu  de  du- 
rée ,  mais  qui  doit  naturelle- 
ment fe  placer  ici. 

De  Paris. 

r>  Vous  voyez ,  ma  bonne 
>)  amie  ,  que  je  fuis  exael:  à 
»  ma  parole.  Vous  avez  dû 
x>  recevoir  à  Bruxelles  une  Let- 
v>  tre  de  moi ,  datée  du  jour 
»  de  votre  départ  :  en  voici 
»  une  du  lendemain.  Ma  pre- 
»  miere  ne  vous  a  peut-être 
y>  pas  fait  grand  plaiiir  ;  mais 

Tome  L  M 
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»  vous  me  permettrez  de  con- 
v>  tinuer  fur  le  même  ton.  Car , 
y>  dufïiez-vous  me  déterrer ,  je 
»  vous  querellerai  toujours  fur 
»  votre  coquetterie ,  6c  fur  vos 
»  inconféquences.  Votre  efprit 
»  a  toute  la  pénétration  qu'il 
»  faut  pour  connoître  le  vrai , 
»  mais  votre  cœur  eft  trop  in- 
»  decis  pour  fixer  votre  goût. 
>:>  Votre  raifon  vous  quitte 
»  toujours  quand  vous  auriez 
>)  le  plus  de  befoin  qu'elle  vous 
x>  refiât  :  c'eft  bien  prendre  fon 
y>  tems  !  Croyez-moi ,  ne  don- 
»  nez  jamais  d'efpérance  qu'en 
»  proportion  de  ce  que  vous 
»  voulez  accorder.  Au  jeu  de 
v  la  coquetterie ,  perfonne  ne 
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3»  gagne  :  l'Amant ,  bientôt  re- 
»  buté  ,  quitte  la  partie ,  &c  la 
»  MaîtreiTe  perd  les  hommages 
»  de  l'Amant ,  fouvent  même 
»  fa   réputation.    J'attends   la 
»  jolie  femme  que  vous  m'an- 
»  noncez   Se    qui   doit   loger 
»  chez  vous ,  elle  y  jouera  le 
»  rôle  du  Diable ,  Se  moi  ce- 
»  lui  de  S.  Antoine.  Nous  at- 
»  tendons  dans  quelques  jours 
»  une  Eclipfe  de  Soleil  j  elle 
>)  efl  annoncée  dans  les  Alma- 
»  nachs.  Celle  de  votre  raifon 
»  n'y  eft  point  marquée  ;  ainfi 
»  mandez-moi   s'il   faut  aller 
»  jufqu'en  Flandres  ,  pour  en 
»  être  témoin.    Il  n'y  a  que 
y>  vous   qui    puifîiez    calculer 

M  i  j 
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»  celle-ci.  Sur-tout  indiquer-» 
»  moi  fa  grandeur ,  fa  durée  , 
»  &  celle  de  fon  immerfion  , 
x>  afin  que  je  ne  courre  point 
»  les  rifques  de  la  trouver  finie 
x>  en  arrivant  ». 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Sec, 
De  Bruxelles  le 


»  Quand  cefTcrez-vous , 
v>  mon  cher  Monnet ,  de  me 
y>  tourmenter  ?  Ne  fuis-je  pas 
r>  aiîez  malheureufe ,  fans  que 
»  vous  cherchiez  encore  à  aug- 
»  menter  ma  peine  par  des 
y>  reproches  que  je  ne  mérite 
»  pas?  Je  me  jufliflerai  moins 
»  férieufement  fur  les  entours 
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5)  que  vous  me  reprochés ,  que 
>:>  fur  toute  autre  choie.  Cha- 
»  que  efpece ,  vous  en  con- 
»  venez  ,  a  fes  agrémens  «Se  fes 
»  défauts.  Les  petits  Maîtres 
»  font  des  Etres  fuperficiels 
»  &c  légers ,  qu'on  ne  peut  pas 
»  foupçonner  de  penfer  ;  par 
•:»  conféquent  ils  n'afleclent  pas 
£>  à  un  certain  point.  Je  me 
r>  fers  de  votre  comparaifon  : 
»  on  trouve  un  petit  chien  fous 
x>  fa  main  ,  on  s'en  amufe ,  on 
x>  le  fait  caqueter ,  on  lui  tire 
»  les  oreilles  ;  il  fe  mutine , 
x>  on  le  radoucit  avec  une  gim- 
»  blette.  En  jouant ,  on  fe  ga- 
»  rantit  de  fa  morfûre ,  Se  on 
v  le  flatte  tant  qu'il  plaît.  Son. 
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»  badinage  trop  répété  ennuie 
»  à  la  fin  ,*  on  s'en  défait ,  & 
y>  le  roquet  infolent  aboie  , 
y>  mais  n'a  pas  mordu.  Les 
»  grands  colliers  ,  fiers  de  leurs 
y>  prouefTes  ,  avantageux  par 
y>  état  ,  coquets  par  air  ,  in- 
x>  conftans  par  tempérament, 
»  ne  cherchant  que  nouvelles 
»  fortunes  ,  féduifant  Mar- 
y>  quife ,  Flore  ,  Sultane ,  cou- 
y>  rant  Babiole  ,  Lisette  ,  6c 
>:>  Rencontre  «,  s'établiflent  un 
»  ferail  dans  chaque  chenil. 
»  Inflruits  dans  Part  de  plaire  , 
y>  n'en  aimant  que  la  gloire  , 
»  Se  en  méprifant  les  fruits  ; 
»  perfides  de  fang  froid  ,  pro- 
»  digues  de  fermens  >  traitant 
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V>  l'amour  de  chimère  &c  la 
»  bonne  foi  de  duperie  :  voilà , 
»  je  crois ,  l'efpece  dangereufe, 
»  Pefpece  qu'il  faut  fuir.  Mais 
>:>  la  connoit-on  ?  c'efl  l'ou- 
x>  vrage  de  l'expérience.  Je 
»  fouhaite  que  vous  foyez  aufïl 
>j  content  de  ces  deux  portraits 
»  &c  de  mon  amitié ,  que  je  fuis 
3)  contente  de  la  votre  &  de 
»  vos  fages  confeils.  Adieu  , 
»  mon  cher  Monnet,  aimez- 
»  moi  toujours  x>. 

De  Bruxelles. 

>:>  J  E  me  fuis  couchée  hier  à 
5)  dix  heures ,  Se  réveillée  au- 
»  jourd'hui  à  huit  j  il  en  cil 
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»  onze ,  &c  me  voilà  détermi- 
»  née  à  vous  écrire.  Je  conçois, 
»  mon  cher  Monnet,  que  vous 
y>  êtes  dans  une  belle  fureur 
»  contre  moi  ;  mais  c'efl  une 
»  chofe  étrange  que  de  fe  met- 
y>  tre  en  tête  de  jouer  la  Comé- 
»  die  *  ?  Je  ne  fçais  rien  de  11 
»  féduifant  ,ni  qui  occupe  d'a- 
»  vantage.  Il  faut  apprendre  fes 
»  rôles  j  difputer  fur  le  choix 
»  des  pièces ,  fe  quereller  aux 
»  répétitions  j  recevoir  des 
*>  confeils  de  tous  les  imuor- 
»  tans ,  qui  ,  à  les  entendre  , 
y>  fe  connoiiTent  à  tout  ;  ne 
»  jouer  cependant  que  d'après 

*  Comédie  de  fociété. 

foi, 
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y>  foi,  c'eil-à-dire,  comme  l'on 
»  fent ,  fe  laiiler  modelïement 
»  accabler  de  complimens  > 
»  vrais  ou  faux  ,  rire  avec  les 
»  Critiques ,  &  braver  le  cou- 
»  roux  de  ceux  qu'on  ne  veut 
»  point  admettre  à  fes  plaifirs  ; 
»  exception  faite  de  ce  dernier 
»  trait  ,  il  faut  enfin  devenir 
»  Comédienne.  Vous  vous 
»  doutez  bien  ,  mon  cher 
»  Monnet  ,  que  j'ai  brillé 
»  dans  ce  caractère.  L'entête- 
»  ment ,  l'amour  propre  ,  le 
>)  ton  décidé ,  les  tracafTeries  , 
»  les  fantailies  ,  m'ont  diftin- 
»  guée  dans  la  troupe ,  Se  ont 
»  préfagé  la  fupériorité  de  mon 
»  talent.  Pai  joué  la  Duègne 
Tome  I.  N 
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35  avec  le  front  de  ces  femmes 
>3  qui  gagnent  le  Paradis ,  en 
»  enrageant  de  ne  plus  mériter 
»  l'Enfer  ;  qui,  avec  ces  grands 
»  mots  de  vertu  ,  de  fageffe, 
»  de  retraite  &  d"horreur  pour 
»  les  Amans,  en  parlent  avec 
»  une  vivacité  qui  les  fait  foup- 
>:>  çonner  d'avoir  eu  quelques 
»  fujets  de  fe  plaindre  d'eux. 
33  Les  gens  frais  émoulus  de 
>}  Mademoifelle  Gauiïin  n'ont 
»  pas  trouvé  que  j'aie  fi  bien 
»  rendu  Zénéïde,  &  j'en  con- 
y>  viens  de  bonne  foi.  Il  n'y  a 
33  pas  un  ridicule  à  faifir  dans 
>3  cette  pièce  j  fon  Olinde  n'cft 
»  pas  encore  un  homme  for- 
>3  mé  ;  il  n?a  ni  airs >  ni  préten- 
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to  dons  y  on  n'en  peut  tirer  que 
y>  du  fcntiment.  Vous  me  de- 
»  mandez    des    nouvelles   du 
»  Speélacle  ,  elles  ne  font  pas 
»>  brillantes.  C'eft  ici  le  triom- 
»  phe   de  l'Opéra- Comique  ; 
»  l'Aéle  d'Eglé  y  a  même  pris 
r>  cette  forme.  On  crie ,  on  ne 
r>  chante  pas  ;  voilà  les  nou- 
»  velles  théâtrales.  Celles  de 
*>  la  bonne  compagnie  ,  fonc 
»  que  nous  avons  deux  jeunes 
10  Actrices  groiTes  ;  Se  le  Ma- 
»  réchal  en   paroît  tout  glo- 
»  rieux.  Pour  moi ,  qui  n'ai  ni 
*>  complaifance  ,  ni   crédulité 
»  de  refte  ,  je  lui  ai  dit  qu'il 
*>  n'étoit  jamais  né  d'Hercule 
*>  de  la  race  des  Pigmées  :  cela 

Nij 
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»  tombe  fur  la  plus  petite  des 
y>  deux.  J'ai  ajouté  qu'un  grand 
»  Général  avoit  bien  des  Aides- 
»  de-Camp ,  Se  que  ces  Etres 
»  obligeants  &c  empreffés  fe 
»  fouroient  par-tout.  Il  paroît 
»  ne  fe  fâcher  jamais  de  mes 
»  mauvaifes  plaif anteries  ;  mais 
»  je  ne  fçais  point  ce  qu'il  en 
»  penfe  tout  bas  ». 

De  Paris, 

»  Vous  voilà  donc  enfin 
»  Comédienne ,  jouant  grands 
»  &  petits  rôles  ,  amoureufe , 
»  caractère ,  &c  partout  du  fuc- 
»  ces.  Dans  la  même  année  , 
»  vous  triomphez  au  Couvent» 
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55  au  Théâtre  ,  au  milieu  des 
»  Armées.  Si  la  guerre  eut 
»  continué  ,  vous  auriez  fans 
»  doute  gagné  quelques  ba- 
»  tailles  ;  &c  ,  par  forme  de 
»  pafTe  tems  ,  tué  quelques 
x>  milliers  d'ennemis.  Vous  les 
»  dompterez  plus  aifémert 
»  pendant  la  paix.  La  fécon- 
x»  dite  que  vous  m'annoncez 
y>  efl  très-plaifante  dans  les  cir- 
»  confiances ,  <$c  vos  obferva- 
»  tions  le  font  encore  d'avan- 
»  tage.  Votre  Général  aura 
y>  bientôt  la  gloire  du  plus  bril- 
»  lant  des  travaux  d'Hercule. 
»  La  Superbe  a-t'elle  bien  pris 
»  la  dignité  qui  convient  àfon 
»  état  ?   Efl-ce   une   Sultanne 

N  iij 
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»  fîere  ou  afïable  ?  Pour  l'au- 
»  tre ,  je  n'en  fuis  pas  en  peine  ; 
y>  elle  aura  toujours  l'air  de 
»  n'avoir  touché  à  rien  >;>. 

De  Paris. 

»  Commençons  par  nous 
»  mettre  d'accord  fur  les  qua- 
»  lités.  MademoifeLle  ne  vous 
3)  convient  pas ,  j'y  fubflituerai 
»  celle  de  mon  Amie,  11  vous 
»  voulez  bien  me  le  permet- 
»  tre  ,  en  attendant  qu'il  y  ait 
>:>  quelque  chofe  de  plus.  Car  , 
»  en  vérité ,  l'indigence  où  fe 
y>  trouve  actuellement  votre 
»  coquetterie  me  feroit  pref- 
&>  que  croire  que  vous  ne  fe«* 
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fe  riez  pas  éloignée  de  nVai- 
»  mer ,  pour  peu  que  je  de- 
»  vinfïe  préfomptueux  &  que 
»  votre  ennui  continuât.  Tou- 
>>  tes  réflexions  faites ,  je  con- 
>:>  ferverai  mon  refpec~t;  il  eft 
»  le  gardien  de  mon  cœur;  il 
»  n'en  feroit  pas  plutôt  éloi- 
»  gné  ,  que  ce  pauvre  cœur 
»  fans  défenfe  fe  laiiTeroit 
»  prendre  comme  Baja^et  , 
»  pour  être  enfuite  berné  corn- 
y>  mzSancho.  J'aime  mieux  pro- 
»  téger  que  fervir  votre  co- 
■»  quetterie  •>  le  métier  n'efl  pas 
»  honnête  ,  mais  que  ne  feroit- 
»  t-on  pas  pour  vous  ?  Tout 
»  occupe  des  befoins  de  votre 
»  ame ,  j'ai  imité  le  zélé  des 

N  iv 
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»  dévots  j  j'ai  fait  courir  des 
y>  billets   de  recommandation. 
»  Sçavez-vous  comment  ?  En 
»  montrant  vos  Lettres.    Par- 
»  tout  j'ai  rencontré   des  ad- 
x>  mirateurs  ,  mais  les  adora- 
»  teurs  font  d'une  rareté  éton- 
>?  nante  ,  je  dis  des  adorateurs 
y>  tels  qu'il  vous  les  faut.  Enfin 
y>  le  hazard ,  qui  me  fert  quel- 
>:>  quefois  afTez  bien  ,  m'en  a 
»  fait    tomber    un    entre    les 
»  mains  ;  il  efl  trop  fmgulier 
»  pour  ne  pas  vous  en  parler. 
»  C'efl  un  garçon  à  qui  je  con- 
»  noifïois   deux   réputations  , 
»  une   pour  le  vulgaire  ,  qu'il 
»  n'eftime  pas ,  &c  une  autre 
»  pour  fes  amis  qu'il   mérite» 
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y>  Une  troifieme  que  j'igno 
»  rois  ,  &c  dont  il  m'a  fait  con- 
»  fidence ,  c'eiï  une  façon  de 
»  s'enflammer  qui  m'a  paru 
»  neuve.  Les  beautés  les  plus 
»  frappantes  ,  les  agrémens  les 
»  plus  piquants  ,  tourneroient 
»  incefïamrnent  autour  de  lui , 
»  fans  l'ébranler  ;  mais  il  ne 
y>  réfifle  pas  aux  lettres  ,  Se  à 
»  l'efprit  des  femmes  fur-tout. 
x>  Si  on  lui  propofe  d'en  deve- 
y>  nir  amoureux  ,  c'eit  alors 
x>  un  homme  perdu  ,  effréné. 
»  Sans  connoître  toute  fa  ma- 
»  nie  ,  voici  comme  j'en  ai 
y>  fait  l'expérience.  Deux  ce 
»  vos  Lettres  qu'il  a  vues  ont 
y>  commencé  fa  défaite.  Je  lui 
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y>  ai    propofé   bonnement    de 
r>  s'engager   à  votre   fervice  ; 
»  Se  il  efl  actuellement  épris 
:»  de  la  plus  violente  pafïion 
>)  pour  vous.   Mais  comme  il 
:»  eft    arrangé  ,    il     demande 
*>  quelques  jours  pour  que  fon 
»  imagination  puifTe  finir  hon- 
»  nêtement  deux  ou  trois  in- 
*:>  trigues  réglées  qu'il  a  avec 
»  des  femmes  ,  dont  la  plus  k 
»  fa  portée ,  n'elt  qu'à  yo  lieues 
r>  de    Paris  ,    qu'il  n'a  jamais 
y>  vues  d'ailleurs ,  &c  qu'il  n'en 
»  trouve  pas  moins  charman- 
*>  tes ,  moins  adorables.  On  ne 
>)  peut ,  de  plus ,  avoir  de  meil- 
»  leurs  procédés  avec  les  fem- 
x>  mes  i  il  ne  craint ,  en  les  ai- 
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5)  mant  ,  qu'une  chofe  :  c'efl 
y>  qu'elles  ne  celîent  d'ctre  co- 
»  quettes.  Cette  feule  qualité, 
x>  auprès  de  lui  ,  fupplée  à 
x>  toutes  les  autres  :  il  a  fur  cela 
y>  des  principes  dont  la  difcuf- 
»  fion  feroit  trop  longue  à  pré- 
»  fent.  Je  vous  en  parlerai  une 
»  autre  fois  ». 

De  Bruxelles. 

y>  Mon  cher  Monnet ,  vous 
y>  m'avez  dit  plufieurs  fois  que 
*>  vous  n'aviez  jamais  été  amou- 
»  reux  de  moi  ,  &c  que  vous 
»  ne  le  feriez  jamais.  Eh  bien  î 
»  il  faut  le  croire  &  s'en  con- 
v  foler.  Mais  comme   j'ai   le 
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»  cœur  vuide  ,  &:  qu'il  me  faut 
»  naturellement  une  victime, 
»  ne  fut-ce  que  pour  paîTer  le 
y>  tems ,  je  prendrai  votre  in- 
»  connu.  Le  merveilleux  de  fa 
»  paffion  me  pique ,  &  je  lui 
y>  trouve  un  caractère  fait  pour 
»  moi.  Comment  ?  Il  ne  veut 
»  abfolument  pas  me  connoî- 
»  tre  ?  Il  craint  que  ma  coquet- 
»  terie  n'ait  des  bornes  ?  Oh  ! 
»  qu'il  fe    tranquilife  ;    je  lui 
x>  promets    de   le    tourmenter 
»  tout  autant  de  près  que  de 
»  loin  y  &c  pour  lui   prouver 
y>  qu'on  ne  peut  pas  être  plus 
»  coquette  que  je  le  fuis  ,  je 
y>  me  détermine  à  lui  faire  des 
y>  avances  marquées.   Je  vais 
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>>  lui  écrire  ,  &  vous  lui  rc- 
»  mettrez  ma  lettre. 

»  Dites-moi  donc,  mon  cher 
>;>  Monnet  ,  quelque  chofe  de 
»  drôle  pour  m'amufer  ,  des 
»  nouvelles  de  Paris  ,  telles 
>)  que  vous  les  aurez  ». 

De  Paris. 

»  Comment  voulez  -  vous 
»  qu'on  vous  rende  amufement 
»  pour  amufement  ?  Vous  écri- 
»  vez  fi  facilement  ck  fi  bien  ; 
*>  vous  avez  à  peindre  des  ob- 
r>  iets  fi  plaifants  &:  fi  fingu- 
»  liers  ?  Ici  nous  n'avons  qu'un 
»  cercle  de  ridicules  qui  de- 
»  viennent   infipides   à   force 
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»  d'être  connus.  L'Opéra ,  qui 
»  fournifïoit  autrefois  des  avan- 
r>  tures ,  eft  ,  depuis  Parrivée 
»  des  nouveaux  Directeurs  , 
»  comme  un  pays  où  les  Pan- 
»  dours  font  entrés;  le  défor- 
»  dre ,  la  crainte ,  l'inquiétude  y 
r>  occupent  tous  les  fujets.  A 
»>  propos  de  fujets ,  il  y  a  main- 
»  tenant  un  confîicl;  entre  les 
*>  Commiffaires  8c  les  nou- 
»  veaux  Directeurs.  Les  pre- 
»  miers  avoient  eu  Paudace 
»  de  menacer  de  leur  indigna- 
*>  tion  trois  jolies  filles  forties 
»  récemment  des  écoles  des 
»  Dames  Paris  ëc  Florence. 
»  Les  Directeurs  ,  protecteurs 
»  nés  des  Grâces  ,  ont  fignalé 
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50  leur  avènement  à  la  direc- 
»  tion  par  un  coup  d'éclat, 
»  en  faifant  revêtir  ces  trois 
»  nouvelles  Grâces  de  l'habit 
>)  facré  qui  interdit  à  la  Police 
»  Pimpcfïtion  de  fes  mains  pro- 
»  phânes  fur  elles.  Que  ne  doit-» 
»  on  pas  attendre  d'une  admi- 
x>  niflration  commencée  fous 
>)  de  fi  agréables  aufpices? 

»  Je  vais ,  moi ,  paffer  en 
»  Angelterre  fous  ceux  du 
»  Prince  de  Galles  ,  pour  éta- 
»  blir  une  Comédie  Françoife 
»  à  Londres  ,  &  pour  voir  il 
»  la  fortune  me  traitera  mieux 
»  là  qu'elle  n'a  fait  ailleurs.  Je 
»  compte  partir  dans  peu  avec 
»  Lord  Sta**.  qui  veut  bien 
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»  me  donner  une  place  dans 
r>  fa  chaife.  Je  prendrai  vos 
>>  ordres  avant  de  quitter  votre 
yy  maifon ,  011  je  laifTerai  une 
»  perfonne  fûre ,  pour  prendre 
y>  foin  du  chien ,  du  chat  ,  du 
»  perroquet  ,  ôc  de  vos  pi- 
>;>  geons  ». 

De  Bruxelles, 

»  Depuis  que  vous  partez 
x>  pour  Londres  ,  Se  que  vous 
»  croyez  devenir  un  Baronet, 
»  un  homme  de  conféquence  , 
»  vous  êtes  d'une  rareté  qui 
»  m'annonce  vos  futures  gran- 
>5  deurs.  Je  fçais  que  vous  êtes 
»  déjà  un  demi  important  ;  vos 

amis 
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X>  amis  ne  vous  voient  plus; 

»  vous    vous    enfermez   chez 

»  vous  ,  pour   avoir   Pair  de 

*>  faire  quelque  chofe  -,    vous 

r>  faites   attendre    dans  votre 

»  antichambre  ;  vous  avez  des 

»  Maîtres  qui  ne  vous  appren- 

>}  nent  rien  -,  vous  vous  mon- 

>5  trez  une  minute  à  tous  les 

»  Spectacles  ;   tout  vous  ex- 

x>  cède  ,  tout  eft  mauvais  ;  vols 

»  arrivez  chez  vous  bien  fati- 

»  gué  ;  toute  votre  journée  s'efl 

»  palTee   en  projets    inutiles  ; 

»  tous  vos  plaifirs  fe  font  bor- 

»  nés  à  lorgner  des  femmes  qui 

»  ne  vous  ont  point  apperçu, 

»  à  louer  des  vers  que  vous  n'a- 

»  vez  point  entendus,  à  criti- 

Tome  I.  O 
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y>  quer  une  pièce  dont  veofe 
»  n'avez  vu  que  le  dernier 
»  Acte.  Enfin ,  mon  cher  Mon- 
»  net,  vous  voilà  un  joli  hom- 
»  me  ,  &  par  conféquent ,  le 
y>  plus  fot ,  le  plus  ridicule  ,  le 
y>  plus  ennuyeux ,  le  plus  en- 
»  nuyé  de  tous  les  êtres.  On 
»  m'a  écrit  tout  cela  ,  &:  je 
>3  n'en  ai  pas  été  fort  furprife. 
»  Quand  je  vous  ai  quitté , 
»  vous  aviez  déjà  un  fond  de 
»  ridicule ,  qui  m'avoit  prépa- 
>:>  rée  à  cette  métamorphoie  ; 
»  mais  pourquoi  prendre  ce  ca- 
»  ractere  à  la  veille  de  partir 
»  pour  Londres  ?  C'eft  bien 
»  mal  choifir  fon  tems  pour 
$>  devenir  petit  maître.  Il  me 
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»  femble  qu'il  faut  fe  plier  aux 
»  mœurs  des  nations  chez  lef-* 
•»  quelles  on  veut  réufïir  ,  &c 
»  que  c'efl  le  feul  moyen  de 
»  leur  plaire.  Vous  trouverez 
»  là  des  Jacques  Rosbifs  qui 
»  ne  fendront  point  le  prix 
»  de  vos  gentillelTes.  Mais  je 
»  quitte  le  ton  de  la  plaifan- 
»  terie  j  je  veux  vous  parler 
»  férieufement  de  votre  projet. 
»  Je  commence  à  le  goûter  par 
y>  réflexion.  La  nouveauté  a 
x>  des  attraits  partout  :  celle  de 
»  votre  Spectacle  attirera  fû- 
y>  rement  les  Anglois.  Les  pro- 
»  grès  que  notre  langue  a  faits 
»  chez  eux  depuis  la  guerre 
>:>  doivent  encore  vous  lèrvir$ 

O  ij 
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»  &c  la  fupériorité  des  ralens 
£>  peuvent  les  fixer  à  votre  Co- 
»  médie.  En  choififfant  dans 
»  nos  Théâtres ,  les  pièces  qui 
»  font  le  plus  dans  leur  genre y 
»  infenfiblement  on  les  accou- 
»  tumera  au  notre  ;  les  nuances 
»  s'éclairciront  par  gradation  > 
>5  &  nos  mœurs  leurs  devien- 
»  dront  familières.  Elles  ne 
>:>  iont  que  trop  féduifantes;  il 
»  eft  bien  difficile  de  fe  garan- 
»  tir  de  leur  poifon.  Les  fem- 
x>  mes  ont  toutes  le  germe  de 
»  la  coquetterie  dans  le  cœur. 
»  On  dit  que  les  Angloifesfont 
y>  tendres ,  &  les  hommes  de 
r>  bonne  foi.  Je  vous  les  livre 
»  tous ,  dans  un  an ,  aufîi  faux  y_ 
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$>  aufïi  légers  que  nous.  L'i- 
y>  mage  de  nos  mœurs  les  cor- 
»  rompra  >  ils  s'applaudiront 
»  de  ne  nous  pas  relTembler, 
y>  &c  bientôt  ils  prendront  nos 
»  couleurs ,  fans  s'en  apperce- 
»  voir.  Voilà  ce  que  je  penfe 
»  de  vous  &c  de  la  Nation  An- 
»  gloife  :  faites  en  votre  pro- 
»  fit  ». 


r^fc. 
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CHAPITRE    XV. 

Nouvelle  entreprife  ,   Voyage  à 
Londres ,  Acleur fmgulier ,  &c. 

Au  mois  d'Août  1748,  le 
Sieur  Rich  ,  Directeur  d'un 
Théâtre  Angiois  à  Londres , 
m'avoit  fait  propofer  ,  par  un 
de  fes  amis  qui  étoit  à  Paris, 
de  lui  former  une  troupe  de 
Comédiens  François  ,  il  m'a^ 
voit  fait  demander  en  méme- 
tems  à  combien  j'eftimois  que 
la  dépenfe  pourroit  monter.  Je 
lui  avois  répondu  que  je  ne 
pouvois  pas  me  charger  d'une 
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cntreprife  de  cette  nature ,  fans 
avoir  vu  le  Sieur  Kich ,  Se  fans 
erre  convenu  avec  lui  de  nos 
faits.  Ayant  manqué  la  direc- 
)n  de  l'Opéra  de  Paris  ,  Se 
voulant  pour  la  troifîeme  fois 
tenter  fortune ,  je  fis  donc  le 
\  âge  de  Londres ,  avec  des 
I  :es  de  recommandations 
de  feu  M.  le  Maréchal  de  S**. 
Se  du  feu  Lord  Sta**.  qui  vou- 
lut bien  me  donner  une  place 
dans  fa  chaife.  Nous  arrivâmes 
le  fécond  jour ,  afTez  tard  ,  à 
Boulogne  ,  pour  attendre  un 
vent  favorable.  Il  y  avoit  dans 
cette  Ville  une  Comédie  qui 
étoit  à  mourir  de  rire.  On  jouoit 
dans  une  efpece  de  grange  3  ta- 
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piflee  de  nattes  de  paille.  Le 
Théâtre  étoit  confinât  de  plan- 
ches &:  de  tonneaux  ;  deux  an- 
tiques &c  mauvais  paravents  en 
faifoient  les  décorations.  Les 
Spectateurs  étoient  placés  fur 
des  bancs  à  douze  fols  par  pla- 
ce y  il  y  avoit  quelques  chaifes 
de  paille  pour  les  perfonnes 
diflinguées  ,  que  l'on  payoit 
vingt-quatre  fols.  Le  jour  que 
nous  vîmes  ce  Spectacle,  on  y 
repréfentoit  une  Tragédie.  Ce- 
lui qui  faifoit  le  premier  rôle 
avoit  un  bras  de  bois ,  dont  il 
fe  fervoit  bien  adroitement 
dans  les  momens  de  repos  en 
le  plaçant  derrière  fon  dos  : 
cette  action  paroiiîoit  même  lui 

donner 
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donner  de  la  grâce  -y  mais  dans 
les  inftans  où  il  falloit  agir ,  ce 
diable  de  bras  s'échappoit ,  s'en 
venoit  pendre  par-devant ,  &c 
par  le  balancement  qu'il  faifoit, 
excitoit  un  ris  général ,  aux  en- 
droits même  où  il  falloit  pleu- 
rer. Cependant  cet  adroit  man- 
chot avoit  trouvé  le  moyen  de 
remédier  à  cet  inconvénient. 
Chaque  fois  que  le  bras  mutin 
fe  dérangeoit ,  par  un  coup  de 
fa  bonne  main  ,  qu'il  fçavoit 
donner  à  propos  fur  le  bras  pof- 
tiche,  il  le  renvoyoit  vite  à  la 
place  qu'il  devoit  occuper , 
c'eft-à-dire ,  derrière  fon  dos , 
où  fon  pofte  étoit  marqué.  Un 
des  camarades  de  ce  Comédien 
Tomt  I,  V 
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me  dit  qu'il  étoit  devenu  fi 
habile  à  ce  jeu  de  Théâtre, 
que  l'on  venoit  plutôt  pour 
voir  l'exercice  du  bras  que 
pour  entendre  l'Acteur. 

Le  fix  Août,  nous  nous  em- 
barquâmes dans  un  Paquebot, 
qui  nous  pafia  en  trois  heures 
de  Boulogne  à  Douvres.  Nous 
arrivâmes  à  Londres ,  où  j'eus 
une  grande  conférence  avec  le 
Sieur  Rick.  Il  fut  arrêté,  '1°.  que 
j'engagerois  pour  fon  compte 
tous  les  Sujets  nécefFaires  pour 
former  une  Troupe  Françoife  ; 
%°i  que  je  ferois  chargé  de  la 
direction  de  cette  Troupe  ; 
3°.  qu'il  feroit  feul  toutes  les 
avances ,  §c  qu'il  me  donne-» 
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toit  des  honoraires  convena- 
bles ;  40.  que  l'on  feroit  jouer 
alternativement  des  pièces  du 
Théâtre  François  Se  des  pièces 
Angloifes.  Cet  arrangement 
fait  ,  j'engageai  les  meilleurs 
Sujets  que  je  pus  trouver  pour 
jouer  à  Londres  depuis  le  mois 
d'Octobre  1748  ,  jufqu'au  Ca- 
rême de  l'année  1 74p. 

Je  voyois  régulièrement  le 
Sieur  Rich  ,  Se  je  lui  faifois 
part  de  toutes  mes  opérations 
concernant  notre  entreprife. 
Quoique  jufques-là  je  n'eufTe 
pas  la  moindre  raifon  de  foup- 
conner  aucun  changement  de 
fa  part,  je  crus  cependant  de- 
voir lui  propofer  de  faire  un 

pij 
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traite  par  écrit  pour  affurer  les 
appointemens  des  Aéleurs  6>c 
mes  honoraires.  Il  me  demanda 
quelque  tems  pour  fe  coniulter 
à  cet  égard  ,  ce  qu'il  fit  avec 
quelques  Anglois  de  fes  amis 
&:  quelques-uns  de  fes  Comé- 
diens. Ceux-ci ,  pour  leur  pro- 
pre intérêt ,  lui  confeillçrent 
de  ne  point  s'engager  avec 
moi ,  fous  prétexte  que  cette 
aflb  dation  ne  pouvoit  que  lui 
faire  beaucoup  de  tort  &c  dé^ 
plaire  à  la  nation  Angloife.  Le 
Sieur  Rich  me  retira  donc  fa 
parole  ;  6c  ce  contretems  , 
auquel  je  ne  m'attendois  pas, 
me  fit  chercher  des  expédiens 
pour  tirer  parti  des  Sujets  que 
j'ayois  engages. 
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Je  m'adrelTai  à  M.  Garrick, 
que  je  ne  connoifïbis  point 
alors.  Je  lui  propofai  de  rem- 
placer le  Sieur  Rich.  Il  me  re- 
fufa  par  des  raifons  que  je  ne 
pus  qu'approuver  -,  il  me  don- 
na même  des  confeils  dignes  de 
toute  la  droiture  &c  l'honnê- 
teté que  j'ai  depuis  bien  éprou- 
vées chez  lui. 

Dès  ce  moment,  je  me  ré- 
signai à  la  Providence  ,  à  mon 
courage ,  &  à  la  bienveillance 
de  la  nation  Angloife.  Je  fis 
part  à  mes  Protecteurs  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  entre  les  deux 
Directeurs  de  Spectacles  &c 
moi.  On  me  confeilla  de  fuivre 
mon  projet  ,  c'eil-à-dire  ,  de 

Piij 
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faire  PétablifTement  pour  morï 
compte ,  de  louer  le  petit  Théâ- 
tre de  Haymarket  ,  *  &c  d'ou- 
vrir une  foufcription.  Tout  cela 
fut  exécuté  ;  je  louai  le  Théâ- 
tre ,  la  foufcription  réufîlt ,  &C 
3e  partis  pour  la  France  avec 
cinq  cent  louis  provenant  de 
cette  foufcription.  De  retour  à- 
Paris  ,  je  repris  le  logement 
que  j'avois  occupé  chez  Ma- 
demoifelle  N***.  Les  Acleurs 
que  j'avois  engagés  pour  Lon- 
dres s'y  rafTembloient;  on  y  fît 
le  Répertoire  ,  &c  les  répéti- 
tions des  pièces  que  l'on  devoit 
puer.  Mademoifelle  N**  ,  peu 
»  ■  .  ».  i. 

*  Marché  au  Foin. 
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de  jours  après  mon  arrivée, 
partit  pour  aller  pafTer  la  plus 
grande  partie  de  l'Automne 
dans  une  petite  terre  que  fon 
père  avoit  en  Champagne  ;  Se 
ce  fut  de-là  qu'elle  m'écrivit 
les  Lettres  fuivantes. 


IV 
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«^— sse      » 

CHAPITRE     XVL 

Continuation  des  Lettres  de  Ma-* 
demoifelle  N**. 

d'Avenay  en  Champagne, 


»  JVjlON  efprit  eft  enfin  moins 
»  noir ,  mon  cher  Monnet  ;  il 
»  faut  que  je  vous  conte  tous 
>3  mes  plaifirs  de  Rheims.  Je 
>)  pafTe  les  accidens  du  voyage, 
»  la  peur  que  me  fit  un  loup 
»  dont  je  triomphai  ,  fans  le 
»  fecoursdemespiilolets,puif 
x>  que  mes  cris  fuffirent  pour  le 
»  mettre  en  fuite.  Dans  ce  pé- 
»  rilleux  moment,  jcn'aurois 


de  Jean  Monnet.        177 

*>  pas  troqué  de  voix  avec  Or- 
»  phée  ;  j'aurois  compté  pour 
»  rien  le  pouvoir  de  pétrifier 
v>  l'animal  par  le  charme  de  mes 
»  fons ,  l'écarter  me  paroifïoit 
»  le  plus  fur;  aufïi,fans  m'en  fier 
»  à  l'harmonie  ,  je  ne  varierai 
y>  jamais  fur  le  parti  que  j'aurai 
»>  à  prendre  en  pareille  ren- 
»  contre.  J'arrivai  à  Rheims 
>5  au  foleil  couchant,  cette  re- 
y>  marque  n'efl  pas  inutile.  Il 
v>  y  avoit  afTemblce  dans  une 
y>  maifon  devant  laquelle  je 
>)  pafTois ,  Se  les  Dames  étoient 
>:>  aux  fenêtres.  Vous  voyez 
y>  que  mon  foleil  couchant 
y>  n'efl  pas  indifférent  ;  elles 
»  n'auroient  pas  expofé  leur 
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»  tein  à  fes  ardeurs  ,  &c  urî 
»  Hiftorien  fidèle  ne  doit  rien 
»  oublier  de  ce  qui  appartient 
v>  à  la  vraifemblance.  On  m'ap- 
y>  perçut  :  depuis  long-tems  on 
»  avoit  de  la  curiofité  fur  mon 
»  compte  ;  l'Abbé  de  l'Att**. 
>:>  m'a  chantée  ,  on  vouloit  ju- 
»  ger  fon  ouvrage  d'après  moi. 
»  Deux  femmes  de  ma  con- 
»  noiffance  arrêtèrent  ma  chai- 
»  fe  ,  Se  m'engagèrent  à  def- 
»  cendre.  Je  m'en  défendis  fur 
»  mon  négligé  ;  on  m'afîura 
»  qu'il  étoit  charmant  ,  je  le 
y>  fçavois  déjà  ;  mais  je  me  fis 
»  preffer  afTez  pour  donner  à 
y>  mon  amour  propre  un  air  de 
»  complaifance  qui  prévint  en 
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*>  ma  faveur.  J'entrai  fur  la 
»  fcène.  Tout  parut  s'empref- 
»  fer  d'abord  à  me  voir  ;  on 
»  me  préfenta  à  toutes  les  fem- 
»  mes  impofantes.  Le  cérémo- 
>:>  niai  finit  ,  on  fit  cercle  au- 
»  tour  de  moi.  Je  débutai  par 
v>  trois  ou  quatre  plaifanteries  ; 
»  elles  prirent  affez  bien ,  fans 
>:>  doute ,  puifque  je  vis  prefque 
y>  toutes  les  femmes  fe  remettre 
»  froidement  à  leur  jeu  ,  & 
>:>  tous  les  hommes  me  refter: 
»  c'étoit  un  triomphe  complet. 
»  J'apperçus,  dans  un  coin  du 
»  falon ,  une  table  où  l'on  avoit 
»  fait  peu  d'attention  à  mon 
y>  arrivée  :  vous  connoiffez  le 
»  cœur    des    femmes ,  voilà 
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»  toute  ma  gloire  évanouie* 
»  Je  demandai  afTez  dédai- 
»  gneufement  qui  Poccupoit  ? 
»  On  me  dit  que  c'étoit  deux 
»  petites  MaîtreiTes  qui  ve- 
»  noient  paffer  deux  mois  à 
v>  Pvheims  &c  qui  fatiguoient 
&>  depuis  quinze  jours  la  Ville 
*>  de  leurs  impertinences.  L'é- 
30  loge  me  parut  modefle. 
»  Voyez-vous ,  me  dit  Made- 
»  moifelle  *  *  *.  (  à  qui  l'une 
»  d'elles  avoit  enlevé  fon 
>;>  Amant  )  ,  voyez -vous  ces 
»  deux  hommes  qui  jouent 
»  avec  elles  ?  Ce  font  les  plus 
»  aimables  d'ici  ,  &c  les  plus 
x>  fots  cependant  ;  car  ils  fe 
t>  font  laifîc  fubjuguer  par  les 
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3>  minauderies  de  ces  DéefTesv 
>>  Depuis  qu'elles  s'en  font  em- 
»  paré  d'autorité ,  nous  ne  les 
»  voyons  plus.  Encore  II  c'é- 
»  toit  vous  qui  nous  les  enle- 
»  vafTiez ,  on  vous  le  pardon-* 
50  neroit ,  &  à  eux  aufTi  j  mais 
»  deux  bégueullcs   qui   n'ont 
>?  pas  le  fens  commun.  !  Vous 
»  devriez  bien   nous  venger, 
»  &  leur  ôter  leurs  conquêtes. 
»  Je  plaifantai  beaucoup  fur  la 
»  propofition  qu'on  me  faifoit; 
»  la  converfarion  s'anima  ,  &c 
x>  fur  la  fin ,  à  l'air  férieux  dont 
»  on   m'en  parloit  5    je    crus 
»  qu'on  vouloir  m'en  faire  une 
»  affaire  d'honneur.  Cette  par- 
»  tie  intcrefTante  finie  ,  Made.- 
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»  moifelle  *  *  *.  me  préfenta 
*>  ces  deux  merveilleux ,  que  je 
v>  reçus  alTez  légèrement.  Les 
y>  deux  femmes  vinrent  fe  pla- 
53  cer  vis-à-vis  de  moi.  Jevou-» 
k>  lus  d'abord  connoître  leur 
v>  ton ,  &c  tout-d'un-coup  j'é- 
y>  levai  le  mien  jufqu'à  elles. 
y>  Me  voilà  dans  un  fauteuil 
»  d'un  air  tout  aufîl  penché , 
»  à  faire  d'abord  afTaut  de 
y>  nœuds  Se  de  mines.  Elles 
y>  parlèrent ,  je  les  décidai  du 
»  Marais  ;  Se  avec  trois  ou  qua- 
>:>  tre  mots  (  délicieux  ,fup  trieur  9 
y>  divin  Se  perjijler  )  je  leur  fis 
30  fentir  la  lupériorité  du  Faux- 
»  bourg  S.  Germain.  Elles  n'y 
v  tinrent  pas ,  Se  elles  fortirent 
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*)  pour  la  promenade.  J'afTurai 
y>  Mademoifelle  **  *.  que  ç?é? 
»  toit  un  prétexte ,  Se  qu'elles 
»  auroient   des  vapeurs  pour 
»  toute  la  foirée.  Je  fus  abor- 
»  dable  après  leur  départ ,  &c 
>>  le  mien  laiiTa  la  liberté  de 
*>  me  juger  à  mon  tour.  Je  feus 
»  le  lendemain  que  j'avois  réuf- 
»  Ci;  mais  comme  il  falloitme 
»  trouver  un  défaut  ,  tout  le 
»  monde  convint  que  je  fen- 
»  tois   l'ambre.    Voilà  ,    mon 
»  cher  Monnet,  mon  début  à 
»  Rheims.   J'y  ai   été   quatre 
»  purs  environnée  de  tous  les 
»  brillants  de  la  Ville.  De  ces 
»  deux  agréables  ,  l'un   m'eft 
»  échappé ,  ôç  l'autre  m'a  fait 


184  Mémoires  pour  la  Vie 
»  une  cour  très  -  régulière; 
»  Adieu,  mon  cher  Monnet. 
y>  A  propos  ,  vous  avez  tou- 
y>  jours  le  commandement  ai" 
x>  fé  ;  vous  voulez  que  je  ré-» 
»  ponde  à  des  gens  qui  ont 
»  plus  d'efprit  que  moi.  Vous 
»  êtes  comme  ces  gourmands 
»  (  la  comparaifon  vous  af- 
y>  fomme  )  ,  qui  mangent  le 
»  miel  qu'apprêtent  les  abeil- 
»  les ,  fans  longer  aux  peines 
>3  qu'elles  ont  pour  recueillir 
9>  le  fuc  des  fleurs  qui  le  com- 
y>  pofe.  Parce  que  vous  voilà 
y>  familiarifé  avec  Pefprit ,  8c 
»  que  vous  parlez  vos  jours 
»  avec  des  gens  qui  en  ont  à 
3*  commandement,  vous  ferez 

le 
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ï\  le  merveilleux  ,  &  l'on  ne 
»  pourra  vous  aborder  qu'avec 
»  de  l'efprit  ?  Il  faut  que  vous 
»  vous   accoutumiez   aux   ca- 
»  priées   &c    aux   hazards    du 
>5  mien.    Tenez   ,    mon    cher 
&  Monnet ,  je  veux  bien  vous 
»  en  faire  l'aveu  :  je  n'en  ai 
>>  jamais  quand   je   m'ennuie. 
x>  Je  vegette  ici  avec  une  four-' 
»  miliere  de  fots ,  &  je  mené 
»  une    vie   extraordinaire.   Je 
»  dors  jufqu'à  ce  que  le  foie  il 
>:>  fe  couche  ;  je  cours  enfuite 
y>  à   mon  cheval  ;   nous  nous 
»  en  allons  tous  deux  ,  fans 
»  mot  dire ,  &c  fans  en  penfer 
>5  guère  d'avantage.  Il  me  mené- 
»  où  il  veut,  &:  nous  revenons 
Tome  I.  Q 
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»  fans  fçavoir  où  nous  avons 
»  été.  Je  gronde  en  arrivant; 
n  on  me  fert  à  louper  ;  je  mange 
y>  prefque  auffi.  vite  que  vous , 
x>  mais  pas  fi  long-tems.  Après 
»  je  commence  mes  vifites.  Je 
»  trouve   mes    Villageois  qui 
»  jouent  à  la  main   chaude  , 
»  aux  barres  ,  ou  au  corbillon. 
»  On  tire  les  gages ,  on  fe  baife, 
»  &c  on  fe  fait  des  confidences 
»  d'une  fadeur  !...  Onze  heures 
»  fonnent  :  mon  Gentilhomme 
»  examine  la  batterie  de  Ion 
»  fufil  ,  &  déclare  qu'il  doit 
»  être  le  lendemain  au  point- 
»  du  jour  à  l'affût.  On  fe  lève  , 
»  on  part  :  voilà  la  fin  de  l'en- 
p  nui  pour  tout  le  monde  ; 
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r>  mais  moi  il  faut  que  j'attrape 
»  quatre  ou  cinq  heures  du  ma- 
y>  tin.  Je  me  promené,  je  lis, 
y>  j'écris ,  &c  je  penfe  que  j'ai 
*>  encore  quatre  mois  à  refter 
»  ici.  Adieu,  mon  cher  Mon- 
»  net  ;  fi  vous  ne  venez  pas 
»  bientôt,  je  mourrai  de  trif- 
x>  telle  ». 

jy Avenay   ce 

y»  Je  vous  écrivis  hier  huit 
£>  pages ,  &  je  ne  me  fouviens 
»  pas  de  vous  avoir  dit  un  mot 
>)  de  notre  voyage.  Je  vous 
r>  allure  ,  mon  cher  Monnet, 
»  que ,  fi  vous  en  enfliez  été  , 
y>  j'aurois  bien  ri.  Rien  n'étoit 

Qij 
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x>  fi  plaifant  que  l'embarras  de 
»  l'Abbé.  Du  plus  loin  qu'il 
y>  découvroit  un  clocher  ,  il 
y>  montoit  mon  petit  acajou  , 
*>  &  paffoit  fièrement  tout  le 
»  Village  y  mais  fa  gloire  du- 
»  roit  peu ,  Se  je  ne  lui  don- 
y>  nois  pas  le  tems  de  regarder 
a»  derrière  lui  pour  en  defeen- 
»  dre.  Malgré  tout  mon  cha- 
»  grin ,  je  ne  pouvois  m'empê- 
»  cher  de  rire  du  pafïage  ra- 
y>  pide  de  fa  pompe  à  fon  hu- 
»  miliation  ;  mais  ce  qu'il  y 
>5  avoitde  meilleur,  c'étoitde 
»  voir  le  combat  de  fa  vanité 
»  avec  fa  pareffe.  Un  orage 
»  affreux  les  mit  d'accord  ;  la 
&>  pluie  lui  ôtoit  la  force   de 
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3ô  marcher ,  &  le  voilà  ,  mal- 
>?  gré  Pindécence ,  grimpe  fur 
»  Pimpériale  de  ma  chaife , 
r>  d'où  il  examinoit  la  nuée 
y>  pour  m'en  rendre  compte. 
y>  J'étois  faifie  d'effroi  ;  chaque 
x>  éclair  me  faifoit  fermer  les 
»  yeux  comme  àR**.  Pham- 
»  phale  *  ,  raifonnant  en  Phy- 
y>  ficienne  fur  i'attract-ion  de 
»  Pair  ,  craignoit  de  Pagiter, 
y>  &c  d'attirer  le  tonnerre  ,  en 
»  fe  grattant  le  bout  du  nez  ; 
x>  elle  y  avoit  une  démangai- 
»  fon  qu'elle  n'ofoit  fatisfaire  , 
»  &  me  confloit  fur  cela  fes 
y>  befoins  &c  fes  frayeurs  avec 

*  Jeune  Négrefïè  qui  appartenoit  a» 
Maréchal  de  S  *  *, 
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»  les  exprefïions  les  plus  plai- 
y>  fantes.  Ma  fœur  prétendoit 
»  que  l'Abbé ,  étendu  fur  notre 
x>  impériale ,  tentoit  le  célefle 
y>  courroux,  &c  nous  attireroit 
y>  quelques  difgraces.  Enfin  , 
»  moi ,  qui  fuis  la  créature  la 
y>  plus  peureufe ,  je  ne  pouvois 
y>  retenir  les  éclats  de  rire  que 
>:>  nos  idées  nous  fournifloient. 
»  Notre  voyage  n'a  pas  été 
»  heureux  ,  &  on  ne  peut 
»  pourtant  en  faire  un  plus 
*>  gai;  nous  n'avons  pas  eu  le 
»  tems  de  nous  ennuyer  un 
y>  moment.  Quand  nous  ne  fa- 
»  vions  plus  que  dire  ,  nous 
>->  n'avions  qu'à  fiffler  ;  notre 
»  Poflillon  nous  verfoit  tant 
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fc  que  nous  voulions ,  &c  rien 
y>  ne  fournit  tant  que  cela  à  la 
y>  convcrfation.  On  commence 
y>  par  fe  plaindre ,  on  fe  croit 
»  roue  ;  infenfiblement  tous  les 
y>  membres  fe  retrouvent  à  leur 
»  place  ;  on  n'a  plus  que  fon 
»  bonnet  &c  fes  mules  à  cher- 
x>  cher,  fa  voiture  à  relever; 
»  ce  font  des  riens ,  mais  cela 
x>  vous  amufe.  Cependant  , 
y>  comme  l'ufage  peu  ménagé 
»  des  plaifirs  en  émouiTe  le 
»  goût  ,  celui  de  verfer  m'efl 
y>  devenu  infipide ,  Se  j'ai  pris 
»  la  polte  à  SoifTons ,  pour  me 
»  tirer  des  mains  de  mon  Pof- 
y>  tillonyqui  m'auroit  tuée  in- 
»  failliblement   par,  fa    mal* 
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»  adreffe  ou  par  fa  lenteur.  Je 
x>  fuis   enchantée  ,  mon  cher 
»  Monnet ,  que  Mademoifeile 
»  y  *  *.  vous  fafTe  pafTer  quel- 
»  ques  momens  agréables  ;  je- 
»  ne    crois  pourtant  pas   que 
>j  cela  dure   long  -  tems.  Les 
>)  gens  qui  ne  font  pas   d'un 
»  commerce  fur  perdent  à  être 
»  connus.  Je  crois  la  franchife 
y>  nécefTaire  à  l'amitié;  j'en  ai 
»  trop  pour  vous  ,  pour  ne  pas 
»  vous  avertir  de  vous  défier 
»  de  fes  careiïcs  :  Se  j'efpere 
»  obtenir    de   la   votre  ,   que 
>)  vous    éviterez   de    la  voir. 
»  Adieu,  mon  cher  Monnet } 
»  arrangez  vos  affaires  de  fa- 
>>  çon  que  vous  puiffiez  me 

»  venir 
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»  venir  voir  bientôt  Se.  pafTer 
x>  deux  mois  avec  moi.  A  pro- 
»  pos ,  il  y  a  ici  une  Comédie. 
»  Oeft  le  Souffleur  qui  joue 
x>  les  grands  rôles  ;  Mérope  efl 
»  à  faire  mourir  de  rire  »- 

D'Avenay  ce. . .  c 

5)  Je  ne  me  porte  pas  bien, 
fc>  mon  cher  Monnet  ;  ma  fœur 
»  a  été  faienée  du  bras  Se  du 

o 

y>  pied  j  elle  a  une  fièvre  en- 
»  ragée ,  j'en  ai  une  du  diable  * 
»  Se  je  crois  encore  un  peu  de 
50  gale ,  le  tout  à  votre  fervice  ; 
y>  comme  de  raifon.  A  chaque 
»  mot  que  j'écris ,  je  jette  là 
.»  ma  plume  pour  me  gratter; 
»  c'efl  un  plaifir  ,  il  n'y  a  rien 
Tome  L  II 
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v>  -qui  occupe  comme  la  gale; 
>)  Sans  badiner ,  je  l'ai  &c  je  la 
»  tiens  d'une  jeune  Demoifelle 
>5  que  je  n'aurois  jamais  foup- 
*>  canné  de  me  faire  un  fi  joli 
y>  prefent.  J'aime  à  me  flatter 
»  qu'il  m'en  reliera  encore  af- 
»  lez  ,  quand  vous  arriverez , 
»  pour  vous  en  donner  votre 
5)  part  ;  mais ,  duiîlez-vous  en 
»  enrager ,  ce  ne  fera  pas  de  la 
»  même  façon  que  je  l'ai  prife  : 
»  or ,  devinez  d'après  cela  de 
»  quelle  manière  je  l'ai  gagnée. 
»  N'allez  pas  au  moins  conter 
»  ma  trille  avanture  à  tout  le 
»  Palais  -  Royal.    Comme    je 
»  vous  connois  diferet ,  je  vous 
»  permets  feulement  de  le  dire 
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»  a  cinq  ou  fix  de  vos  amis , 
»  Se  d'ici  à  trois  ou  quatre 
»  jours ,  je  vous  enverrai  des 
»  Lettres  au  foufFre.  Cette  gale 
»  ne  commence  à  paroître  que 
»  d'hier  :  ne  donnez  cepen- 
x>  dant  pas  cela  comme  une 
»  nouvelle  fûre.  J'ai  demandé 
>;>  au  Chirurgien  du  Village  fi 
»  cela  dureroit  long-tems.  Il 
y>  m'a  répondu ,  d'un  férieux 
»  à  faire  mourir  de  rire  :  Ma- 
y>  demoifelle ,  dans  quinze  jours 
j)  vous  Jerez faine  &  nette  comme 
x>  une  bague  d'argent.  Ne  trou- 
»  vez-vous  pas  cela  plaifant  ? 
»  A  propos ,  j'ai  fçu  que  vous 
»  aviez  revu  Mademoifelle  des 
»  Anges  ;  je  confens  qu'elle  aie 

Rii 
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55  pour  vous  tour  les  charmes 
ao  imaginables ,  pourvu  qu'elle 
£>  n'ait  pas  celui  de  vous  aveu- 
a)  gler  fur  mon  compte.  C'efh 
y>  une  hidre  dont  on  ne  con- 
y>  noit  le  poifon  qu'après  en 
x>  avoir  refTenti  les  effets..  Que 
»  ion  nez  à  refïort  vous  en- 
3)  chante  ;  mais  que  ceux  de  fa 
53  langue  ne  vous  furprennent 
>:>  pas.  Comme  cen'effpas  d'a- 
ï)  près  elle  que  je  penfe  fur 
»  votre  compte  ,  je  ne  vous 
®>  vanterai  pas  mon  eflime  Se 
»>  la  tendre  amitié  que  j'ai  pour. 
»  vous.  Adieu  j  mon  cher  Mon- 
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A  Avenay. 

*  Je  vois,  mon  cher  Mon- 
s>  net ,  que  vous  n'avez  pas  une 
3)  foi  bien  vive  à  ma  raifon.- 
y>  Les  faufTes  lueurs  que  vous 
»  avez  vu  tant  de  fois  éclip- 
3)  fées  par  un  caprice ,  par  une 
»  fantaifie  ,  femblent  juflifier 
"»  votre  incrédulité.  Mais  ces 
»  foibles  clartés  n'étoient  que 
»  des  faillies  de  mon  humeur, 
»  des  boutades ,  l'ouvrage  d'un 
»  dépit ,  plus  fouvent  encore 
»  des  projets  de  rnifanthropie 
»  Se  de  fingularité  propres  à 
»  conduire  à  la  folie  par  un 
3)  chemin  détourné  :  aujour- 
»  d'hui  je  cherche  la  raifon.  Vos 

R  iij 
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»  queflions  fur  cette  matière 
y>  ne  m'ont  point  du  tout  of- 
»  fenfée  ;  je  ne  les  regarde 
»  point  comme  une  critique 
r>  des  ridicules  auxquels  je  me 
»  fuis  livrée»  Vous  connoilTez 
r>  la  difficulté  de  réfléchir  ;  &c 
»  ma  raiion  vous  paroît  plutôt 
»  un  miracle  ,  une  choie  fur- 
»  naturelle ,  que  l'effet  de  mes 
>3  réflexions.  Plaiianterie  cef- 
»  fan  te  (car  c'en  cil  une  que 
x>  je  îais ,  à  votre  jugement) ,  je 
»  crois ,  en  vérité ,  que  le  bon 
»  fens  fera  bientôt  la  partie 
»  amufante  de  mon  efprit.  A 
v>  propos  d'efprit,  une  femme 
»  de  ma  connoifïance  m'a  écrit 
P  que  M  *  *.  fe  plaignoit  d* 
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*i  mon  filence  à  fon  égard.  Il 
3»  faut  qu'il  foit  devenu  fou  ; 
»  je  ne  me  connois  aucun  toit 
»  envers  lui.  Je  fuis  naturelle*- 
>:>  ment  pareiTeufe  j  je  n'aime 
»  à  écrire  qu'à  ceux  qui  me 
x>  plaifent  beaucoup',  &  cei- 
»  tainement  il  n'eft  pas  de  ce 
»  nombre.  Je  Hfois  fes  Lettres 
»  &c  fes  Vers  avec  une  forte 
»  de  plaifir  ;  mais  voilà  tout. 
y>  Il  eft  amoureux  dé  moi  ;  je 
»  n'ai  eu  que  de  l'amitié  à  lui 
»  offrir  j  je  ne  l'ai  jamais  trom- 
>>  pélà-delTus.  Il  le  defefpere, 
y>  il  fe  fâche  ,  il  fe  raccom- 
»  mode ,  il  me  hait ,  il  m'aime , 
»  <Sc  puis  il  me  détefle  ;  à  lui 
»  permis.  Je  ne  m'afflige  de 
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»  rien.  L'indifférence  eft  un 
y>  état  tranquille.  Mais ,  croyez- 
»  m'en  ,  mon  cher  Monnet , 
»  M  ***.  eil  auprès  d'une 
y>  femme  ,  le  mortel  le  plus 
30  maufTade  &  le  plus  ennuyeux 
y>  qu'il  ioit  poflible  de  trouver, 
»  fur-tout  quand  il  eil  amou- 
>:>  reux.  Chaque  fois  qu'il  s'eit 
»  avife  de  m'entretenir  de  fon 
»  amour ,  il  m'a  toujours  laiffé 
y>  des  vapeurs  pour  vingt-qua- 
»  tre  heures.  Vous  me  mar- 
»  querez  le  jour  de  votre  dé- 
»  part ,  &  l'endroit  où  je  pour- 
»  rai  vous  adrelTer  mes  Lettres 
»  à  Londres  ». 

.F//z  <f«  Tome  premier. 
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